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  Panne de turbin après l’affaire des lutins aux dents longues. Deux semaines à endurer les ronchonnements et les récriminations de l’homme-mort. De quoi émousser la patience d’un saint, moi qui n’en suis pas un.


  Plus grave encore, Titi avait quitté la ville pour une durée indéterminée. Et ma rouquine n’est pas du genre à me partager avec des inconnues. Je me traînais comme une âme en peine. Rien à faire de mes soirées, sinon contribuer à la solvabilité des brasseurs de bière.


  Il était encore tôt. Pourtant, un diable jouait les forgerons sous mon crâne et je n’étais pas dans les meilleures dispositions quand on vint cogner à la porte de notre vieille maison de la rue Macunado.


  « Ouais ? » aboyai-je en ouvrant l’huis à la volée. Un millier de marks de nippes sur mesure habillait la femme devant moi, et la rue était encombrée de types en livrée chatoyante. Bon. J’avais trop fréquenté les riches pour me laisser impressionner.


  « Monsieur Garrett ?


  — En personne. » Je me dégelai un peu. Elle méritait une seconde revue de détail et même une troisième, voire davantage. Elle n’était pas imposante, mais il ne lui manquait rien et l’ensemble avait un charme certain. Une ombre de sourire passa sur ses lèvres quand elle me vit reparti pour un tour.


  « Je suis à demi fée, commenta-t-elle, la voix sérieuse et musicale. Quand vous aurez fini de bayer aux corneilles, vous me laisserez peut-être entrer ?


  — Bien entendu. Puis-je vous demander qui vous êtes ? Je ne me rappelle pas vous avoir notée sur mon carnet de rendez-vous. Mais je ne demande qu’à vous y inscrire tous les jours.


  — Ceci est une visite d’affaire, monsieur Garrett. Gardez votre boniment pour serveuses de bar. » Elle monta quelques marches, passa devant moi et se retourna, légèrement surprise.


  « La façade décrépite nous sert de couverture, l’informai-je. Nous la gardons en l’état pour ne pas tenter l’honnêteté du voisinage. » Le quartier était loin d’être l’un des mieux famés. La guerre faisait rage. Il ne manquait donc pas de petits boulots, mais certains de nos voisins n’acceptaient encore pas l’idée saugrenue que l’honnêteté rapporte.


  « Qui ça, nous ? fit-elle d’un ton glacé. Ce qui m’amène requiert une discrétion absolue. »


  Comme d’habitude, non ? Personne ne vient me consulter sans avoir épuisé les voies traditionnelles.


  « Vous pouvez lui faire confiance, répliquai-je en désignant du menton la pièce voisine, il ne parlera pas. Il est mort depuis quatre cents ans. »


  Je vis ses traits s’animer. « Un rondrun ? L’homme-mort ? » Tout compte fait, ce n’était pas une vraie dame. Ceux et celles qui connaissent l’existence de l’homme-mort ont les pieds ancrés dans la glèbe de Tonnefaire. « Oui. À mon avis, il faudrait qu’il écoute votre histoire. »


  Je fréquente pas mal de monde et entends toutes sortes de ragots plus ou moins fondés. J’avais reconnu la livrée de la maître-tempête Styx Orage dehors, et je pensais deviner ce qui turlupinait cette femme. Je me dis qu’il serait drôle de la confronter à mon résident à demeure : une montagne de chair rongée aux mites.


  « Non. »


  Je fis quelques pas en direction du grand salon. L’habitude veut que je le réveille quand on vient me parler affaires. Mes visiteurs ne sont pas toujours animés des meilleures intentions. Pour peu qu’il soit d’humeur, son assistance se révèle précieuse. « Comment vous appelez-vous, déjà, mademoiselle ? »


  Je bluffais et elle le savait. Elle aurait pu ignorer la question. Pourtant, elle eut un étrange moment d’hésitation avant de lâcher : « Amiranda Crest, monsieur Garrett. Cette affaire est de la plus haute importance.


  — Elles le sont toutes, Amiranda. Je suis à vous dans un instant. »


  Elle ne tourna pas les talons.


  Un problème assez grave pour qu’elle daigne se laisser faire.


  


  Il s’adonnait à son passe-temps favori : prédire les manœuvres des généraux et autres chefs de guerre dans le Cantard. Peu importait si ses informations, la plupart du temps relayées par mon intermédiaire, dataient ou manquaient de précision. Il se débrouillait aussi bien que les génies censés commander les armées, et mieux que la plupart des seigneurs de guerre et des maîtres-tempête dont les titres militaires devaient surtout à l’hérédité.


  Une montagne de viande morte jaunâtre avachie sur un immense fauteuil de bois. Bien qu’on ait déplacé l’ensemble plusieurs fois, la chair n’avait pas bronché depuis qu’un couteau s’y était fiché quatre cents ans auparavant. Il était un peu défraîchi sur les bords. Les rondruns mettent un temps fou à se décomposer, mais les souris et la vermine s’en régalent.


  Le mur devant lui n’avait ni porte ni fenêtre, et il s’y était fait peindre une carte à grande échelle du théâtre des combats. Quand j’entrai, il refaisait les dernières batailles en déplaçant des phalanges d’insectes de toutes sortes, en rangs serrés sur son champ de bataille en enduit. Il cherchait comment le général mercenaire Gloire Signelune avait échappé non seulement aux Venageti, qui voulaient sa peau, mais aussi à nos propres généraux, qui souhaitaient l’intercepter et le remettre au pas avant que ses victoires en série les rendent, eux, plus ridicules et incapables qu’ils ne l’étaient.


  « Tu es réveillé ? »


  Fiche le camp, Garrett.


  « Qui gagne ? Les fourmis ou les cafards ? Attention à ces araignées en embuscade dans leur coin. Elles vont prendre tes poissons d’argent à revers. »


  Cesse de me harceler, Garrett.


  « De la visite. Une cliente. On en a bien besoin. Tu vas l’écouter débiter ses tourments. »


  Tu as encore introduit une femme chez moi ? Garrett, ma tolérance remplirait plus d’un océan, mais elle a quand même ses limites.


  « Chez toi ? Dois-je te rappeler qui est le propriétaire et qui le squatteur dans cette maison ? »


  Les insectes s’éparpillèrent sur le mur et certains en profitèrent pour en sauter d’autres. Dure, la vie sur le théâtre des combats.


  J’avais presque saisi sa tactique.


  « Il se sert de miroirs. S’il recourait toujours à la même tactique, le conseil de guerre venageti l’aurait percée à jour depuis des mois. Pour eux, trouver Gloire Signelune n’a rien d’un jeu, c’est plutôt une question de vie ou de mort. » Le mercenaire les dégommait l’un après l’autre. De vieux comptes à régler.


  Il ne s’agit pas de ta petite sorcière rousse cette fois-ci, j’imagine. « Titi ? Non. Cette femme-là est au service de la maître-tempête Styx Orage. Du sang de fée coule dans ses veines. Tu vas en tomber amoureux. »


  Pas comme toi, qui succombes devant n’importe quel jupon. Je ne me laisse plus guider par la chair, Garrett. Être mort a ses privilèges. On écoute davantage la raison…


  Une rengaine que j’avais déjà entendue des dizaines de fois. « Je te l’amène. » Je retournai dans le vestibule. « Mademoiselle Crest ? Voulez-vous me suivre ? »


  Elle enrageait. Même rouge de colère, c’était une vraie perle. Mais son désespoir à peine masqué me donnait toute latitude. « Amiranda qui hantez mes rêves, vous venez, s’il vous plaît ? »


  Elle m’emboîta le pas. À mon avis, elle savait qu’elle n’avait pas le choix.
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  Amiranda Crest se mit à trembler devant l’homme-mort. Je suis habitué à lui et j’ai tendance à oublier l’effet qu’il produit sur ceux qui n’ont jamais vu de cadavre de rondrun. Elle fronça son joli petit nez. « Il y a une drôle d’odeur. »


  Oui, certes. Pas trop forte pourtant. Ça aussi, je m’y étais fait. J’ignorai sa remarque. « Voici Amiranda Crest, l’envoyée de la maître-tempête Styx Orage. »


  Vous m’excuserez de rester assis, mademoiselle Crest. Bien que capable de prodiges intellectuels, la lévitation n’est pas dans mes cordes.


  Amiranda répondit, confuse : « Oh, non. Ce n’est pas la maître-tempête qui m’envoie. Elle est dans le Cantard. Mais sa secrétaire, la domine Willa Dompte. Je suis son assistante. Elle veut vous voir et discuter d’un travail à vous confier, monsieur Garrett. Pour la famille. En toute discrétion.


  — Donc vous ne m’en direz pas davantage ?


  — Je n’en sais pas plus. On m’a ordonné de vous remettre cent marks d’or et de vous prévenir que mille autres vous attendent une fois le travail effectué. Les cent marks sont à vous uniquement pour aller écouter sa requête. »


  Elle ment, Garrett. Elle sait parfaitement de quoi il retourne.


  Ça ne suffirait pas à payer son loyer.


  Elle avait changé de stratégie le temps que j’alerte l’homme-mort. « C’est tout ? Aucun autre motif pour me faire risquer ma couenne ? »


  Elle compta dix pièces d’or de dix marks dans sa main gauche. Je n’en croyais pas mes yeux. C’était la première fois que je voyais une descendante de fée droitière.


  « Inutile, mademoiselle Crest. Sans autre information, je reste ici aider mon compagnon à pousser ses cafards. »


  Elle ne me prit pas au sérieux. Comment un homme tel que moi, de ma condition, pourrait dire non à cent marks d’or ? J’aurais dû filer vers les beaux quartiers pour demander qui je devais tuer. Elle-même avait sans doute suivi le même chemin et monnayé sa beauté pour les jolies fanfreluches sur son dos.


  « Accordez-nous plus de crédit, à moi et à cet or, dit-elle.


  — La dernière fois que j’ai fait confiance à un envoyé de la haute, j’en ai pris pour cinq ans dans les commandos de marine, à flinguer des conscrits venageti qui ne savaient pas mieux que moi pourquoi on se battait. Je ne m’en suis rendu compte qu’au retour, et je n’en ai que moins apprécié ces beaux messieurs et ces gentes dames qui crèchent sur la colline. Bonne journée à vous, mademoiselle Crest. À moins que vous soyez disponible pour des affaires plus intimes… Je connais une petite taverne où l’on sert des fruits de mer à se damner. »


  Je la vis réfléchir, passer en revue ses angles d’attaque. « La domine sera très fâchée contre moi si je ne vous ramène pas.


  — Dommage. Mais ce n’est pas mon problème. Si vous voulez bien vous donner la peine. Les gars de votre escorte doivent cuire dans leur jus, dehors sous le soleil. »


  Elle sortit de la pièce, la démarche rageuse. « Vous laissez passer les cent marks les plus faciles de votre existence, monsieur Garrett », me lança-t-elle d’un ton hargneux.


  Je la suivis pour m’assurer qu’elle fasse bon usage de la porte. « Si votre patronne tient tant à me rencontrer, dites-lui de passer me voir. »


  Elle ouvrit la bouche puis se ravisa. Elle sortit en secouant la tête. Avant qu’elle referme la porte derrière elle, j’eus le temps d’entrevoir son escorte dégoulinante qui se rassemblait. Je m’en retournai vers l’homme-mort.


  Tu t’es montré bien intransigeant, non ?


  « Elle reviendra. »


  Je sais. Mais dans quel état d’esprit ?


  « Peut-être mieux disposée à tout nous raconter sans détours ni minauderies. »


  C’est une femme, Garrett. Pourquoi t’entêter dans ton optimisme absurde envers cette espèce étrangère ?


  Un de nos points de discorde. Il était misogyne dans l’âme. Je refusai de mordre à l’hameçon et il n’insista pas.


  Ce travail t’intéresse-t-il, Garrett ?


  « Si rien ne se concrétise, je n’en aurai pas le cœur brisé. Tu sais, je disais vrai. Je n’ai que faire des seigneurs de la haute, et surtout des sorciers. De toute manière, nous n’avons pas besoin d’argent. »


  Il t’en faut toujours, Garrett, pour assouvir ta soif de bière et de jupons.


  Bien entendu, il exagérait. Quel envieux. Son plus grand regret était de ne plus pouvoir s’envoyer une mousse ou deux derrière la cravate.


  On frappe à la porte.


  « Je ne suis pas sourd. Sans doute le vieux Dean qui prend son service en avance. »


  L’homme-mort n’aurait pas supporté une gouvernante, et je n’ai guère de goût pour les tâches ménagères. Je n’avais trouvé que ce vieillard à l’allure et aux élans de tortue pour s’y coller, faire la cuisine et chasser la vermine de l’antre de l’homme-mort.


  Je fus surpris de retrouver si vite Amiranda sur mon perron. « Diable, voilà du rapide. Entrez donc. Je ne me savais pas si irrésistible. »


  Elle passa dans le vestibule et se retourna, les mains sur les hanches. « Très bien, monsieur Garrett. Vous avez ce que vous voulez. La domine veut vous voir parce que mon… parce que Karl, le fils de la maître-tempête, a été enlevé. Si vous désirez en savoir davantage, nous serons l’un comme l’autre dans le pétrin. C’est tout ce qu’on m’a dit. »


  Et ça suffit pour te mettre dans tous tes états, pensai-je.


  Elle reprit le chemin de la porte.


  « Un moment. » Je la dévisageai, les sourcils froncés. « Donnez-moi les cent marks. »


  Elle me les tendit sans même un rictus de triomphe. Un bon point pour elle. Elle était peut-être même digne d’affection.


  « Je reviens dans une minute. »


  J’apportai l’or à l’homme-mort. On ne trouve pas plus sûr comme cache-magot. « Tu as entendu ? »


  Tout à fait.


  « Qu’en penses-tu ? »


  Les affaires d’enlèvement sont ta spécialité.


  Je rejoignis Amiranda Crest. « Filons dare-dare, fière dame fée. »


  Elle resta de marbre.


  Tout le monde n’apprécie pas l’humour subtil.
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  Avec l’escorte d’Amiranda en uniforme, notre cortège avait de faux airs de défilé militaire. Pourtant, ces laquais portaient mal la tenue. On aurait dit des cintres ambulants.


  Je fis deux ou trois tentatives pour ranimer la conversation. Maintenant que je faisais partie du personnel, Amiranda ne me causait plus.


  L’homme-mort avait raison. Je m’y connaissais en enlèvements, même si c’était par accident. On me faisait souvent jouer l’intermédiaire : je livrais la rançon et ramenais la victime saine et sauve chez elle. Ça commençait à se savoir. Les deux parties de ce type d’échange connaissaient ma réputation. Aucune entourloupe ni coup fourré. Et gare aux sales types qui me refilaient un prisonnier abîmé, ce qu’ils ont une fâcheuse tendance à faire, quand mon client voulait leur tête.


  Je déteste les rançonneurs et les enlèvements : une industrie florissante dans les bas-fonds de Tonnefaire. J’aimerais mieux les voir tous flotter dans la rivière le ventre à l’air, mais, en homme d’affaires avisé, je les laisse vivre. Sauf s’ils trichent les premiers.


  


  Les hauts quartiers sont plus qu’une bosse de terrain d’où les habitants contemplent le reste de la cité, la bête qui les porte, en se pinçant le nez. C’est un état d’esprit dont je n’ai que faire. Mais leur argent vaut celui des bas quartiers, et ils en ont bien davantage. Je marque ma réprobation en refusant les tâches qui renforcent davantage leur emprise sur le commun des mortels.


  En général, ils veulent m’embaucher pour faire leur sale boulot. Je les envoie paître. Ils trouvent alors quelqu’un de moins regardant. Ainsi va la vie.


  Le domaine de la maître-tempête Styx Orage était typique de la crème des hauts quartiers : vaste, massif, clos de hauts murs, sinistre comme une porte de prison, un poil plus réjouissants que la camarde. Une de ces demeures où la devise « Abandonnez tout espoir à la porte » devrait être inscrite au fronton. Un effet des sorts protecteurs jetés alentour, peut-être. Mes nerfs se rebellèrent sérieusement à l’approche des vingt derniers mètres. Une petite voix me disait que je ne voulais pas y aller.


  J’entrai quand même. Cent marks d’or font taire la petite voix tous les jours.


  La propriété tenait du château hanté. Partout, des toiles d’araignée. Une fois débarrassés de notre escorte, Amiranda et moi nous retrouvâmes seuls à traverser ces grandes pièces lugubres. « Ce petit pavillon respire la gaieté. Où est passé tout le monde ?


  — La maître-tempête a emmené l’essentiel de la maisonnée avec elle.


  — Pourtant, elle a laissé sa secrétaire en ville.


  — Oui. »


  De quoi donner crédit à ce qui se racontait au sujet du fils et du mari de la maître-tempête, l’un comme l’autre prénommés Karl. Disons charitablement qu’il leur fallait un chaperon.


  De prime abord, Willa Dompte était une femme à les mener à la baguette. Son regard aurait glacé un tonneau de bière, et elle était avenante comme un bloc de granit. D’après ce qui se chuchotait sur elle dans les recoins les plus sombres de la ville, elle avait la haute main sur les basses œuvres de la maître-tempête.


  La quarantaine à peine sonnée, elle faisait dans les un mètre soixante. Râblée, mais pas grassouillette. Un regard gris, tout comme ses cheveux. Une tenue vestimentaire que l’on qualifiera de raisonnable. Aussi souriante que la lune, la sincérité en moins.


  « Domine, voici monsieur Garrett », fit Amiranda.


  L’autre me regarda comme un virus en puissance, ou un spécimen particulièrement étrange tout droit sorti du zoo. Un des plus vilains : un lézard foudre, par exemple.


  Parfois, j’ai le sentiment d’appartenir à une espèce en voie d’extinction.


  « Merci, Amiranda. Asseyez-vous, monsieur Garrett. » Le « monsieur » faillit lui rester dans le gosier. Elle n’avait pas l’habitude de faire des manières à un type de ma condition.


  Je pris un siège. Elle aussi. Amiranda s’attarda à nos côtés.


  « Ce sera tout, Amiranda.


  — Domine…


  — Ce sera tout. »


  Furieuse et passablement froissée, Amiranda s’éclipsa. Je passai en revue le désordre sur le bureau tandis que la gouvernante suivait d’un œil torve la sortie de la jeune femme.


  « Que pensez-vous d’Amiranda, monsieur Garrett ? » Ses efforts de politesse lui coûtaient toujours autant.


  J’essayai de formuler ma réponse avec tact : « Elle a de quoi faire rêver les hommes avec…


  — Je n’en doute pas », coupa-t-elle en fronçant les sourcils. Mauvaise réponse. Tant pis. Je n’étais pas décidé à faire ami-ami avec la domine Willa Dompte.


  « Vous m’avez fait venir pour une raison précise ?


  — Que vous a dit Amiranda ?


  — Suffisamment pour éveiller mon attention. » Elle me fusilla du regard pour me faire baisser les yeux et je lui rendis la pareille. « D’habitude, les tracas des gens de la haute ne m’intéressent pas. Quand le destin les frappe, je lui souhaite bonne chance. Mais je fais une exception pour les cas d’enlèvement. »


  Elle fronça encore les sourcils. Un froncement de première, accordons-le-lui. Il aurait fait la fierté d’une gorgone. « Plus précisément ?


  — Rien d’autre, et j’ai dû lui tirer les vers du nez. Peut-être m’en expliquerez-vous davantage.


  — Oui. Ainsi que vous l’a dit Amiranda, le jeune Karl a été victime d’un enlèvement.


  — Un vrai enfant de chœur, à ce qu’on raconte. » Le jeune Karl avait une réputation de fils à maman pourri gâté de vingt-trois ans, têtu comme un gosse de quatre. Aucun doute sur le côté de la famille dont il avait hérité. La domine Dompte était restée à la maison pour le tenir en laisse et, au pire, couvrir ses frasques.


  Willa Dompte fit la moue, les lèvres pincées au possible.


  « Quoi qu’il en soit, nous ne sommes pas ici pour juger nos supérieurs, monsieur Garrett.


  — Alors quel est le programme ?


  — La maître-tempête ne tardera pas à rentrer. Je ne veux pas qu’elle trouve ce problème à son retour. Voulez-vous prendre des notes, monsieur Garrett ? » Elle poussa de quoi écrire vers moi. Elle me croyait sans doute illettré et savourait à l’avance sa supériorité devant mon embarras.


  « Pour ça, il faudrait qu’il y ait matière. Les ravisseurs ont pris contact avec vous, j’imagine ? Vous êtes bien certaine qu’il ne s’agit pas d’une nouvelle escapade du jeune Karl ? »


  En guise de réponse, elle tira de sous son bureau un ballot enveloppé dans une harde et le poussa dans ma direction. « On a laissé ceci au portier la nuit dernière. »


  Je l’ouvris et découvris une paire de chaussures à boucles d’argent. « Les siennes ?


  — Oui.


  — Le messager ?


  — Comme d’habitude : un gamin des rues de sept ou huit ans. Le portier a attendu le petit-déjeuner pour m’apporter le paquet. Le gosse était déjà loin. »


  Tout compte fait, elle avait un certain sens de l’humour.


  J’examinai ces souliers sous toutes les coutures. Même si ça ne marche jamais, on cherche toujours la tache de boue mauve ou la trace d’herbe jaune très rare qui vous feront passer pour un génie. Je n’eus pas davantage de chance ce coup-là et me rabattis sur le mot qui les accompagnait.


  


  On a votre Karl. Si vous voulez le revoir faites se qu’on vous dit. Nen parler pas a personne. On vous recontacte.


  


  Une petite mèche de cheveux était jointe, pliée dans le message. Je la pris et la regardai à la lumière qui tombait sur le bureau. Leur couleur me rappela la chevelure du jeune homme, les rares fois où je l’avais croisé. « Ils ont le sens du détail, hein ? » fis-je.


  Willa Dompte me gratifia d’un froncement de sourcils dont elle avait le secret.


  Je l’ignorai et portai toute mon attention sur le mot. Le papier ne m’apprit rien sinon qu’on l’avait arraché, sans doute dans un livre. Je pouvais tourner en rond des siècles à rechercher lequel. L’écriture, elle, méritait qu’on s’y arrête : de petits caractères déliés qui dénotaient une certaine confiance, des lettres parfaitement formées qui contredisaient l’instruction apparemment lacunaire de l’auteur du message. « Cette écriture ne vous rappelle rien ?


  — Bien sûr que non. De toute manière, ça ne vous regarde pas.


  — Quand avez-vous vu Karl pour la dernière fois ?


  — Hier matin. Je l’ai envoyé contrôler de soi-disant disparitions de matériel dans nos entrepôts sur les quais. Un coup des lutins, à en croire notre homme sur place. J’avais plutôt idée que c’était lui, le lutin qui s’amusait à revendre le matériel de la maître-tempête à quelqu’un de la colline, voire même à un de nos voisins.


  — Ça fait chaud au cœur de savoir que les classes supérieures ne cèdent pas au péché et à la tentation comme le commun des mortels. Vous ne vous êtes pas inquiétée en ne le voyant pas rentrer ?


  — Je vous répète que vos idées et vos préjugés ne m’intéressent pas. Gardez-les pour ceux qui les partagent. Non, je n’y voyais pas motif à m’inquiéter. Il lui arrive de découcher pendant des semaines. C’est un adulte.


  — Mais la maître-tempête vous a laissée ici pour les garder à l’œil, lui et son père. Et vous avez sans doute fait du bon boulot jusque-là. Pas l’ombre d’un scandale depuis que la matriarche a quitté la ville. »


  Et un froncement de sourcils de plus.


  La porte s’ouvrit à la volée et un type entra en coup de vent. « Willa, a-t-on des nouvelles de… ? » Il me vit et s’arrêta dans son élan. Il haussa les sourcils presque jusqu’au milieu du front. Une mimique bien à lui. Son unique talent, aux dires des mauvaises langues. « Qui c’est, celui-là ? » Sa grossièreté aussi était légendaire, même si l’on n’en attendait pas davantage des gens de sa condition.
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  Willa Dompte prit la parole : « Rien pour l’instant. J’imagine qu’il faut attendre un peu avant qu’ils nous contactent. » Elle se tourna vers moi, l’expression interrogative.


  « Ils aiment faire mariner un peu avant de vous approcher, de manière à vous rendre plus prompt à coopérer.


  — Voici monsieur Garrett, fit-elle. Monsieur Garrett est un expert en matière de rançons et d’enlèvements.


  — Mon dieu, Willa ! Avez-vous perdu la tête ? On a ordre de n’en parler à personne. »


  Elle ne fit aucun cas de sa sortie. « Monsieur Garrett, je vous présente le consort de la maître-tempête et père de la victime, le baronnet daPena. »


  Quelle tête il fit ! Sans hausser le ton ni la voix, la domine Dompte venait de lui porter deux gros coups au moral : en l’appelant consort, une manière de le traiter de parasite sans influence, et baronnet, un titre purement honorifique, non héréditaire, pour quatrième fils d’une branche mineure de la maison royale. Je me demandai même si elle n’y avait pas rajouté une autre pique insidieuse. Il se murmurait parfois que le jeune Karl n’était pas le rejeton de son aîné.


  « Comment allez-vous, monseigneur ? Domine, sa question mérite réponse. » Je me faisais la réflexion juste avant son entrée. « Pourquoi m’appeler alors que les ravisseurs insistent sur le secret ? Moi, avec ma réputation. Et vous m’envoyez chercher par une escouade de clowns en livrée, emmenée par une fille parée pour attirer l’attention d’un aveugle. Il est peu probable que les ravisseurs n’en entendent pas parler.


  — C’était là le but. Je veux qu’ils sachent.


  — Willa !


  — Calmez-vous, Karl. Je parle à monsieur Garrett. »


  Il était blanc de rage. Elle affichait ouvertement qui était le patron, ou plutôt la patronne, devant une racaille des bas quartiers. Il réussit à se contenir en faisant mine de rien. Mieux vaut laisser filer dans ces cas-là.


  « Je tiens à ce qu’ils sachent que nous faisons appel à vous, monsieur Garrett, reprit-elle.


  — Pourquoi ?


  — Dans l’intérêt du jeune Karl. Pour augmenter les chances de le retrouver vivant. Sachant qui vous êtes, croyez-vous qu’ils toucheront à lui ?


  — Pas si ce sont des professionnels. Les professionnels me connaissent de réputation. Dans le cas contraire, vous obtiendrez l’effet inverse. Vous avez peut-être agi trop vite.


  — L’avenir nous le dira. En attendant, j’ai pensé que c’était la meilleure option.


  — Qu’attendez-vous au juste de moi ?


  — Rien. »


  Là, elle m’avait eu. « Pardon ?


  — Vous avez rempli votre fonction. On vous a vu vous rendre ici pour conférer avec moi. Vous m’avez prêté votre réputation. J’espère que les chances de Karl s’en trouveront accrues.


  — Et c’est tout ?


  — C’est tout, monsieur Garrett. Cent marks suffisent-ils, uniquement pour user de votre réputation ? »


  Je n’y trouvais rien à redire, mais j’ignorai sa question. « Et la remise de la rançon ? » En général, on préfère m’en charger.


  « Je pense m’en débrouiller. Il s’agit essentiellement de suivre des instructions, non ?


  — À la lettre. C’est le moment où ils sont le plus nerveux, celui où il faut faire extrêmement attention. À votre propre sécurité comme à celle du jeune homme. »


  Karl père bouillait, sous pression comme une cocotte-minute, impatient d’en découdre. Willa Dompte le tenait en respect avec quelques regards glaçons.


  Je me demandai ce que la maître-tempête lui avait laissé en guise de carotte et de bâton pour garder son époux au pas. En tout cas, le brave homme était complètement sous sa coupe.


  Bien qu’ayant dépassé la quarantaine, voire la cinquantaine, Karl père était encore bel homme. Le temps l’avait marqué de quelques rides sans le faire grossir pour autant. Il avait encore le cheveu noir, luisant et bouclé, le genre à attendre une autre décennie avant de grisonner. Je le trouvais un peu court sur pattes sans que ce soit rédhibitoire. Avec ses airs de dandy, il se racontait que c’était un bel oiseau de nuit.


  Toujours aussi vert malgré l’âge, il portait beau et parlait bien. Son titre en toc, ses sourcils magiques et ses yeux bleu profond attiraient dans son lit des morceaux de choix pour un seul regard desquels le commun des mortels s’étripe une vie entière.


  D’une ineptie certaine en temps de crise, il dansait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise comme un gamin attendant son tour aux toilettes. Il aurait succombé à la panique si la domine Dompte l’avait laissé faire. Un magnifique exemple de ce beau sang royal qui ne recule jamais, grâce à qui le bon peuple de Karenta goûtait aux délices de la guerre contre les Venageti.


  Fils naturel ou non, le jeune Karl avait des airs de famille avec lui. Il était l’image toute crachée de Karl père, tant au physique qu’au moral. Et, non content d’être une menace permanente pour la vertu des jeunes filles en fleur, il y ajoutait une bonne dose d’arrogance : maman était la maître-tempête Styx Orage. Personne n’oserait jamais reprocher ses écarts à son précieux fils unique…


  Karl père n’avait pas l’air réjoui de ma présence. Peut-être ma trombine ne lui revenait-elle pas. Dans ce cas, je le lui rendais bien. Je m’échinais à bosser depuis l’âge de huit ans et méprisais royalement les parasites, surtout ceux de la haute. Par oisiveté, ils commettaient des bourdes qui poussaient une génération entière à s’entre-tuer pour la possession des mines d’argent du Cantard dans le Sud.


  Un jour, une fois les seigneurs de guerre venageti rayés de la carte, Gloire Signelune s’occuperait peut-être du cas de ses employeurs karentins. Ça ne serait pas trop tôt.


  « Si vous en avez terminé avec moi, je file. Bonne chance pour récupérer le jeune homme », ajoutai-je.


  Son expression trahit les doutes de la domine sur ma sincérité. « Vous trouverez tout seul la sortie ?


  — J’ai appris à me repérer dans les commandos de marine.


  — Alors bien le bonjour, monsieur Garrett. »


  Karl père explosa à la seconde où la porte se referma derrière moi. Une bonne grosse porte qui m’empêcha de comprendre ce qu’il hurlait, même en collant l’oreille au bois. Une certitude pourtant. Il laissait allègrement cours à sa rage et à sa panique.
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  Amiranda me rattrapa avant que j’atteigne le porche. Je retins mon souffle et mis un peu ma langue dans ma poche pour mieux jouer le gentleman. Elle avait changé la tenue d’apparat dans laquelle elle était allée me chercher, pour une autre de tous les jours, mais elle tenait pourtant du fantasme de minuit.


  Adorable mais inquiète. Je me dis que ce n’était pas le moment de lui servir mon baratin habituel.


  Mon partenaire occasionnel, Morlet Dotes, aime souvent me rappeler que les damoiselles en peine me mènent par le bout du nez. Il en raconte bien d’autres sur mon compte : des propos généralement malvenus et erronés. Bon, il n’a pas tort sur les damoiselles. Une jolie fille n’a qu’à ouvrir le robinet aux larmes, et le preux Garrett s’en va chasser le dragon.


  « Qu’a-t-elle dit, monsieur Garrett ? Que veut-elle vous faire faire ?


  — Elle m’a débité beaucoup de pas grand-chose. Ce qu’elle veut de moi ? Rien.


  — Je ne comprends pas. » Avait-elle l’air déçue ? Difficile à dire.


  « Je n’y vois pas trop clair, moi non plus. Elle voulait que les ravisseurs me sentent rôder autour de l’affaire. Ma réputation suffirait à protéger Karl, sinon à augmenter ses chances.


  — Oh, elle pourrait avoir raison. » Elle paraissait vraiment soulagée. Je m’interrogeai sur ses motifs. J’avais quelques soupçons qui ne me plaisaient pas. « Croyez-vous que tout ira bien pour lui, monsieur Garrett ?


  — Je ne sais pas. Mais la domine Dompte est une remarquable femme à poigne. Je n’aimerais pas l’avoir à mes basques. »


  Une jolie fille dans les dix-huit ou vingt ans, à la chevelure de jais, émergea d’une encoignure à une dizaine de pas. Elle nous aperçut et me détailla de la tête aux pieds avant de me lancer un sourire aguicheur. Puis elle s’éloigna avec un déhanchement propre à figer l’effervescence d’un champ de bataille.


  « Qui était-ce ? demandai-je.


  — Gardez votre souffle, monsieur Garrett. Vous perdriez votre temps. Vous n’oserez pas la toucher, même en rêve. C’est Ambre, la fille de la maître-tempête.


  — Je vois, je vois. Hmmm…»


  Elle se planta devant moi. « Remettez donc vos yeux en face des trous, cher monsieur. Vous en faisiez des tonnes, tout à l’heure, pour me revoir en privé. D’accord. Ce soir, huit heures, au Menteur d’Airain.


  — Le Menteur d’Airain ? Moi qui ne suis pas des beaux quartiers, comment pourrais-je ?…» Mieux valait remballer mon excuse. Ce petit bijou avait elle-même compté les cent marks dans ma main il y avait à peine deux heures. « Va pour huit heures. J’aurai le temps de savourer par avance ce moment tant attendu. »


  Un sourire ravi aux lèvres, je sortis dans la rue.


  Tout en descendant la colline, je me demandai pourquoi je n’avais jamais entendu parler d’Ambre, la fille de la maison. La maître-tempête et sa famille occupaient pourtant une place de choix dans les ragots et les potins de Tonnefaire. Apparemment, on nous avait caché le meilleur.
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  Des bruits bizarres provenaient de la pièce de l’homme-mort. J’allai à la cuisine où le vieux Dean faisait cuire des saucisses à la braise tout en gardant l’œil sur une tarte aux pommes bientôt sortie du four. Il me vit et tira un petit baril de bière du puits à froid, installé avec ce que m’avait rapporté l’affaire Starke. Sacré nom ! Autant s’en enfiler une bien fraîche chaque fois que ça me chante et tant que mes moyens me le permettent.


  « La journée a été bonne, monsieur Garrett ? demanda Dean en me tirant une chope.


  — Intéressante. » Je renversai la tête pour avaler ma pinte. « Et rentable. Qu’est-ce qu’il fabrique ? Je ne l’ai jamais entendu faire un tel ramdam.


  — Je ne sais pas, monsieur Garrett. Il ne m’a pas laissé entrer pour nettoyer chez lui.


  — On verra quand je m’en serai servi une autre. » Je jetai un coup d’œil vers la tarte et les saucisses. S’il pensait me faire avaler tout ça, il était bien optimiste. « Avez-vous encore invité une de vos nièces à dîner ? »


  Il rougit.


  Je me contentai de secouer la tête et d’ajouter : « Je mange dehors ce soir. Le travail. »


  Sa famille descendait un petit peu des trolls. Je n’ai pas de préjugés (qui sortait avec une métisse de fée, ce soir-là ?), mais les pauvres filles avaient hérité d’une double dose de laideur de troll. Comme on dit, c’est la personnalité qui compte. Mais les chevaux se cabraient et les chiens aboyaient à leur passage. Si seulement le vieux Dean renonçait à ses rêves d’entremetteur… J’avais abandonné l’espoir qu’il touche un jour le fond de sa réserve de parentes à marier.


  Trois saucisses, deux parts de la meilleure tarte aux pommes au monde et quelques bières plus tard, j’étais prêt à affronter le rondrun dans son antre, si l’on veut. « Votre cuisine est divine, Dean, comme d’habitude. Je vais voir ce qui se passe chez lui. Si je ne suis pas de retour avant la fin de la semaine, appelez Tarpo Tête-de-Pioche à la rescousse. Il a le crâne si épais qu’il ne saura pas ce que Vieille-Carcasse veut lui dire. » Je pensais un moment recommander Tête-de-Pioche à Dean pour ses nièces à marier. Mais non. Impossible. J’aimais bien Tête-de-Pioche.


  L’homme-mort me sentit approcher. Éloigne-toi, Garrett.


  J’entrai sans en faire cas.


  Toujours en pleine guerre du Cantard. Cette fois-ci, le maître du mur avait enrôlé des hordes entières d’insectes dans l’affaire. Leurs millions de bruits de pattes sur le mur et leurs battements d’ailes causaient tout ce boucan.


  « Tu l’as attrapé ? »


  Il m’ignora.


  « Gloire Signelune est un fieffé malin, hein ? »


  Je me demandai s’il avait l’intention d’y faire passer l’ensemble des insectes de Tonnefaire. Pour un tel service, on devrait se faire payer.


  Il continua de m’ignorer. Ses bestioles s’agitèrent de plus belle. Je m’assis sur le seul fauteuil disponible pour observer le déroulement des opérations. Il expérimentait plus qu’il ne refaisait des batailles. Je ne reconnus pas cette campagne-là.


  Peut-être se faisait-il la guerre tout seul. Les rondruns peuvent isoler deux ou trois parties de leur cerveau à volonté.


  « Une journée intéressante, aujourd’hui. »


  Il ne répondit rien. Il voulait punir mon effronterie en feignant d’ignorer ma présence. Pourtant, il écoutait. Ses seules véritables aventures, il les vivait par mon truchement.


  Je n’omis aucun détail, même le plus banal. Je pourrais avoir besoin de son génie un peu plus tard.


  Mon récit terminé, je me contentai un moment de le voir jouer aux petits soldats. Je sentis un plan derrière ses manœuvres, mais j’étais trop obtus pour le saisir.


  L’heure approchait d’aller retrouver Amiranda. Je me tirai du fauteuil et me dirigeai vers la porte. « À plus tard, Vieille-Carcasse. »


  Si la chance te sourit, ne la ramène pas ici, Garrett. Je ne tolérerai pas de telles bêtises dans ma demeure.


  Ce n’était pas mon habitude, bien que parfois les circonstances m’y obligent. Pas charitable de me moquer ainsi de son inertie.


  Vivants, les rondruns sont chauds comme une bande de lapins. Je soupçonnais sa misogynie de l’aider à compenser.


  J’avais presque atteint la porte lorsqu’il me lança : Fais attention, Garrett.


  


  Je suis prudent. Toujours. Quand je fais attention et que j’ai mes raisons. Mais s’attirer des ennuis en allant chercher une bouteille de sent-bon à la pharmacie du coin ?


  C’est possible, croyez-en mon expérience.


  Vraiment mon jour de chance. Une odeur d’herbe éveilla ma curiosité. Dans mon quartier, on n’en fume pas beaucoup. Et ça tenait plus de l’orage que du petit nuage. J’en cherchai la provenance.


  Cinq métis d’ogre en étaient la source. Les ogres ne sont pas réputés pour leur vivacité, et ces gars-là s’étaient tellement défoncés en m’attendant que leurs petits crânes pointus raclaient la bedaine du firmament. Leurs tares professionnelles sont légion. Ils n’avaient pas non plus révisé leurs classiques.


  « C’est toi, Garrett ? me fit l’un d’eux.


  — Qui le demande ?


  — Moi.


  — C’est lui. On fonce. »


  Je fonçai le premier.


  Je décochai un coup de savate dans les bijoux de famille du plus proche avant de me retourner et d’en allumer un autre en pleine gorge. Puis je trouvai moyen de m’emmêler mes gros pinceaux. Tordu en deux, le premier se mit à vomir. L’autre ne s’occupa plus de mon cas et chercha l’oxygène en titubant.


  Je roulai par terre et fauchai les jambes d’un troisième. Il s’y attendait si peu qu’il tomba sur le dos. Sa tête cogna le pavé. Bon pour le compte.


  Pas mal pour un début. Je commençai à penser m’en tirer sans casse.


  Les deux ogres restants essayaient d’éclaircir leurs esprits embrumés. Pendant ce temps, j’achevai d’expédier les deux premiers au pays des rêves. Un attroupement se forma.


  Les deux ogres encore debout décidèrent de se mettre vraiment au boulot. Ils se rapprochèrent prudemment. J’étais plus rapide, mais ils avaient l’avantage du nombre. On entama notre petit ballet. Je réussis à les toucher un peu. Difficile de dégommer des types aux aguets. Ils me rendirent la pareille.


  Au troisième gnon, mon optimisme en prit un bon coup. Je vis double et dus mettre à contribution mes insondables capacités mentales pour résoudre un problème qui nous vient de la nuit des temps : distinguer le haut du bas.


  Un de mes agresseurs me dégoisa de ne pas m’occuper de la famille de la maître-tempête, tandis que l’autre s’apprêtait à me porter le coup de grâce. J’arrachai une grosse canne noueuse des vieilles mains d’un témoin et en flanquai un coup entre les yeux du type prêt à me sauter dessus. Profitant de ce que son compagnon comptait les chandelles, je m’occupai du bavard. Langue-bien-pendue se débrouilla pour me tenir à distance malgré mon bâton, jusqu’à ce que je lui casse le bras d’un coup sec.


  Il laissa tomber. Moi aussi. L’assemblée se dispersa. Je rendis son bâton à l’ancêtre et pris la poudre d’escampette. Le succédané de maréchaussée de Tonnefaire rappliquait. Je n’allais pas me faire embarquer pour légitime défense préméditée. Ainsi va notre justice quand elle marche. Je laissai les ogres reprendre tout seuls leurs esprits.


  Vous parlez d’un jour de chance !


  


  L’homme-mort était aux anges quand je lui rapportai l’incident. Il me passa un bon savon télépathique, tout en regrettant l’incompétence crasse de ces ogres. Pourtant, alors que je prenais congé de lui pour me changer et me débarbouiller, il me fit : Je t’avais prévenu de faire attention.


  « Je sais. Et je m’en souviendrai davantage. Attention aux cafards ! Ils encerclent les poissons d’argent sur la mesa du chien jaune. »


  Il délaissa presque sa bataille au mur et exerça ses talents de lévitation sur une figurine en pierre en forme de rondrun pour me l’envoyer sur le museau. Elle s’écrasa sur la porte que je refermai en hâte.


  Mieux valait le laisser tranquille. Pour être aussi soupe au lait, il devait toucher à la clé d’un problème qui le rongeait depuis un moment.
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  Amiranda m’attendait, mal à l’aise, au Menteur d’Airain. J’étais à l’heure et elle en avance. À ma connaissance, une femme à l’heure est un rare trésor. Je ne fis aucune remarque.


  « Que vous est-il arrivé ? demanda-t-elle. On dirait que vous vous êtes battu.


  — Premier prix à la dame. Vous auriez vu l’état des autres…» Elle parut émoustillée par cette bagarre. Un mauvais point pour Amiranda Crest. Je lui racontai l’histoire pour voir sa réaction.


  Elle prit des airs troublés et inquiets avant de se ressaisir bien vite. « Pourquoi les ravisseurs agiraient-ils ainsi ?


  — Je ne sais pas. Ça n’a aucun sens. » Je déviai la conversation sur un sujet plus intéressant : Amiranda Crest elle-même. « Comment avez-vous atterri dans la maisonnée de la maître-tempête ?


  — J’y suis née.


  — Pardon ?


  — Mon père et le sien étaient amis. Ils travaillaient ensemble. »


  Je fis un peu de calcul mental avant d’en dire davantage. La mort du père de la maître-tempête remontait à avant ma naissance. On vit âgé et on vieillit lentement chez les fées. Ce joli petit lot avait-elle l’âge de ma mère ?


  « J’ai vingt et un ans, Garrett. »


  Je lui fis mon célèbre haussement de sourcil.


  « J’en ai ma claque de ces yeux dans le vague chaque fois qu’un homme s’aperçoit que je suis peut-être plus vieille, plus expérimentée et mieux aguerrie que lui. Parfois, ça vire au regard de terreur panique. »


  Je m’excusai pour mes torts avant de reprendre : « Vous en tirez trop de conclusions trop vite. Je soupçonne que votre âge n’a rien à voir là-dedans. Vous êtes la fille de Molahlu Crest. Même s’il n’est plus de ce monde, sa réputation lui a survécu. Et elle plane sur vous comme une ombre. Les gens se demandent si sa méchanceté est héréditaire.


  — Pratiquement personne ne sait qui fut Molahlu Crest. »


  Je ne répondis rien. Si elle voulait le croire, ce dont je doutais fort, à elle de voir. Une manière comme une autre de gérer une parenté difficile.


  Ils avaient gravi ensemble tous les échelons de la société, du plus bas au plus haut, Styx Sabbat, le père de la maître-tempête, et Molahlu Crest. Le premier grâce à un don de sorcier, le second par un manque de conscience et de compassion. Un chemin jonché de cadavres les avait menés au cœur des cercles du pouvoir. Aussi avides, brutaux et assassins l’un que l’autre. L’unique qualité qu’on leur prêtait était cette amitié indéfectible qui les avait liés de bout en bout. Ni l’or ni la soif de pouvoir n’avaient pu les séparer.


  Ce qui n’est pas peu dire. Sur combien d’amis nous appuyons-nous toute notre vie ?


  On chuchote que Molahlu Crest était aussi un peu sorcier sur les bords, ce qui le rendait doublement dangereux. Autrefois, tout le monde le craignait à Tonnefaire : les riches, les puissants et les clochards des quais. Nul ne sait comment il a fini, mais la rumeur veut que la maître-tempête Styx Orage lui ait réglé son compte.


  Je me demandais si Amiranda avait une autre version des faits. Au bout d’un certain temps dans le métier, curiosité professionnelle se confond avec curiosité tout court. Et là, gare à ne pas fourrer par inadvertance son nez où il ne faut pas.


  On y gagne un pif écrasé ou en chou-fleur.


  Nous passâmes à des sujets plus légers et elle se détendit. Je me mis en frais et demandai un tonnefaire cuvée d’or pour accompagner le repas. Là aussi, ça aide.


  Le procédé touche au cynisme, mais je n’ai pas encore rencontré de femme qui résiste devant un cuvée d’or. Ce vin a une telle réputation qu’en commander à leur intention les rend uniques à leurs yeux.


  Malgré son goût de vinasse raisinée, je préfère le cuvée d’or aux autres nectars de vigne. Buveur de bière dans l’âme, je ne comprends rien à rien aux chichis du bon vin. Pour moi, le meilleur n’est même pas bon.


  « Des nouvelles des ravisseurs ? demandai-je, une fois l’atmosphère réchauffée.


  — Aucune avant que je sorte. J’imagine que la domine m’en aurait informée. Pourquoi attendent-ils autant ?


  — Pour que les proches se fassent un sang d’encre et pour mener à la baguette ceux qui veulent récupérer l’héritier. Dites-moi, ledit héritier ressemble-t-il vraiment à ce qu’on raconte ? »


  Son visage s’assombrit. « J’ignore ce qui se dit à son sujet. Au fait, on l’appelle Karl, pas “l’héritier”. »


  Je tentai de lui tirer d’autres vers du nez. Sans succès.


  « Pourquoi toutes ces questions, Garrett ? Vous avez déjà rempli votre part du contrat, non ?


  — Certainement. Simple curiosité. Une mauvaise habitude professionnelle. Je vais essayer ne pas trop vous ennuyer avec ça. »


  Je m’interrogeais aussi sur Amiranda : voilà une femme au cœur lourd qui gardait ses ennuis pour elle. Pas mon genre, d’habitude. Pourtant, elle m’intéressait. Étrange.


  Le repas terminé, elle demanda : « Et maintenant ? De mauvaises idées derrière la tête ?


  — Moi ? Jamais. Je suis un ange. Je connais le propriétaire d’une taverne qui pourrait vous plaire. Voudriez-vous y faire un saut, puisque vous avez quartier libre ?


  — Tout plutôt que retourner à ce…» Elle devait faire des efforts pour être de bonne compagnie et s’accorder du bon temps. Bénie soit le cuvée d’or de venir au secours de mon charme irrésistible.


  


  La gargote de Morlet était pleine à craquer, autant que ce soit possible : nains, elfes, trolls, gobelins, lutins en tous genres et j’en passe. Sans compter les curieux spécimens obtenus par croisement de différentes espèces. Ils détaillèrent Amiranda d’un œil appréciateur et me jetèrent un regard dégoûté. Je leur pardonnai. Moi aussi, je serais triste et hargneux si mon auberge habituelle ne servait que des boissons sans alcool et de la bouffe pour lapins.


  J’allai droit au bar. On m’y connaissait et tolérait ma présence. « Où est Morlet ? » demandai-je au type derrière le comptoir.


  D’un signe de tête, il me désigna l’escalier.


  Je montai. Amiranda faisait de nouveau grise mine sur mes talons. Je frappai à la porte de Morlet qui m’invita à entrer. Il attendait ma venue grâce au conduit acoustique qui reliait ses appartements au bar. Nous franchîmes sa porte.


  Fait rarissime, Morlet ne batifolait pas avec une femme mariée. Il faisait ses comptes, l’air sombre. Son visage s’éclaira à la vue d’Amiranda.


  « Couché, Médor. Elle est déjà prise. Amiranda, je vous présente Morlet Dotes. Il a trois femmes et neufs enfants, tous enfermés dans le bâtiment des fous de l’hôpital Sansur. C’est le propriétaire de ce bouge, et il lui arrive parfois de se comporter presque en ami. »


  Ceux qui connaissaient les bas-fonds de la ville savaient que Morlet était bien davantage. Le gros bras numéro un qui, pour une somme conséquente, brisait les crânes et les abattis, bien que sa préférence se portât sur le cœur des gentes dames. Dans ces cas-là, il opérait gratis. Métis d’humaine et d’elfe noir, il avait la taille fine et la beauté de ceux-ci. Difficile de le prétendre ami proche. Une proximité trop dangereuse. Il avait déjà travaillé avec moi et même pour mon compte.


  « Ne croyez pas un mot de ce vaurien, répliqua Morlet. Même si on le payait pour, il serait incapable de dire la vérité. Et c’est aussi un dangereux maniaque. Cet après-midi même, il a dérouillé quelques ogres qui s’occupaient juste de leurs petites affaires en fumant de l’herbe.


  — Tu en as déjà entendu parler ?


  — Les nouvelles vont vite, Garrett.


  — Que sais-tu d’autre ?


  — Je me doutais que tu passerais ici. Je me suis un peu renseigné. Je ne sais pas qui a embauché ces ogres, mais, eux, je les connais. Des seconds couteaux trop bêtes et trop flemmards pour faire du bon boulot. Gaffe tout de même à tes arrières. Tu en as sérieusement amoché deux ou trois. Leurs copains pourraient le prendre mal.


  — J’ai surveillé mes arrières. Au fait, rends-moi un service et jette un coup d’œil au type qui nous suit.


  — On nous suit ? » demanda Amiranda d’une voix étranglée. Elle était morte de peur.


  « Il était dans la salle du Menteur d’Airain, mais pas à mes basques quand je suis sorti de chez moi. Il nous file depuis le dîner. J’ai dans l’idée que c’est vous qu’il colle. »


  Elle devint pâle comme un linge.


  « Donne-lui une chaise, espèce d’idiot, lâcha Morlet. T’as des manières et une sensibilité de lézard. »


  Je la fis asseoir, non sans fusiller Morlet du regard. Il accumulait les bons points en prévision du jour où Amiranda et moi nous séparerions. Difficile de le lui reprocher. Mon instinct me soufflait minute après minute qu’elle en valait la peine. Sur ce que j’en sentais, c’était une perle rare.


  « Dans quoi t’es-tu fourré cette fois, Garrett ? » Morlet fit quelques pas vers son fauteuil et en revint avec une petite bouteille de brandy. Il me la montra en m’interrogeant du regard. Je hochai la tête. Il sortit une tasse. Il connaissait ma préférence pour la bière, et lui-même ne touchait jamais à l’alcool. Je fus un peu surpris qu’il en ait chez lui. Pour ses femmes, j’imagine.


  Je pris la tasse et la mis entre les mains d’Amiranda. Elle y trempa les lèvres. « Je suis désolée. Quelle sotte ! J’aurais dû me douter que ce ne serait pas si simple que…»


  Mon regard croisa celui de Morlet et nous fîmes semblant de ne rien avoir entendu. « Un secret, Garrett ?


  — Je n’en sais rien. Est-ce un secret, Amiranda ? C’est peut-être bon de le lui raconter. Ça ne sortira pas d’ici, si c’est ce qui vous inquiète. Et, au bout du compte, Morlet pourrait vous être utile. » Devant le sourire égrillard de l’autre, je ne pus m’empêcher de lui montrer le poing en jurant contre mon choix de propos malheureux.


  Amiranda se reprit. Une fille hors du lot des pleureuses. De quoi me plaire. Plus ça allait, plus elle me plaisait. Je n’avais rien contre les damoiselles en détresse, qui faisaient marcher mes affaires, mais j’en avais ma claque des pleurnichardes. Mieux valait une fille qui redressait la tête et montait sur ses grands chevaux à vos côtés après vous avoir confié le boulot.


  Dans le cas présent, je n’avais pourtant aucun vrai travail à faire. Seulement un compte à régler avec quelqu’un qui envoyait des ogres me casser la figure.


  Après un moment de réflexion, Amiranda se décida. Elle lui révéla cette histoire d’enlèvement.


  Elle la raconta trop bien pour qu’il n’y ait pas anguille sous roche. Elle dévoila à Morlet exactement ce que je savais, ni plus ni moins.


  « Ce ne sont pas des professionnels, fit Morlet. Te serais-tu embringué dans une affaire politique, Garrett ?


  — Pourquoi dites-vous ça ? lança Amiranda, interloquée.


  — Deux raisons. Un : le secteur de l’enlèvement est au point mort en ce moment. Deux : des pros ne s’attaqueraient jamais à cette famille-là. Styx Orage n’a pas l’air si mauvaise que son père ou que Molahlu Crest, mais elle les vaut, même si elle est plus discrète. Personne dans les bas-fonds de Tonnefaire ne penserait qu’un tel risque en vaut la chandelle.


  — Des amateurs, conclus-je.


  — Des amateurs friqués, pour se payer des gros bras et des filatures, Garrett. Des gens de la haute. Et, quand la haute se salit les mains, c’est toujours pour une raison politique.


  — Peut-être. Je n’en suis pas si sûr. Ça ne sent pas ce parfum-là. J’attendrai encore un peu avant d’en juger. Tout ce bazar a un côté tordu. Je ne vois pas qui aurait à y gagner. Ça éclairerait bien ma lanterne. Mais ce ne sont pas mes affaires. Je cherche seulement à nous protéger, Amiranda et moi.


  — Je vais jeter un coup d’œil au fond de quelques placards et sous quelques lits. Je te fais signe demain. C’est la moindre des choses après le tour que je t’ai joué avec le vampire. T’as toujours l’homme-mort à la maison ?


  — Oui.


  — T’es vraiment un drôle de type. Maintenant, laisse-moi. J’ai du boulot. » Il attrapa le bout du tuyau relié au bar. « Lacalle ? Envoie-moi Alain, Sarget et Marot. » Je dirigeai Amiranda vers la sortie.


  « À plus tard. » Nous descendîmes l’escalier et y croisâmes trois gros bras de haute volée. Par haute volée… j’entends qu’on pouvait leur confier des missions plus compliquées que la castagne.


  Mon vieux copain Tarpo Tête-de-Pioche nous attendait au pied des marches. Il m’invita à partager un pichet de jus de carotte en souvenir de nos aventures, mais je m’excusai. Nous devions quitter les lieux pour que Morlet nous soit d’une quelconque utilité.


  « Si un jour vous avez besoin d’un ange gardien pour vous protéger, fis-je à Amiranda, allez chercher Tarpo Tête-de-Pioche. Vous ne trouverez pas meilleur.


  — Et l’autre, ce Morlet ? Lui faites-vous confiance ?


  — Je lui confierais ma vie ou ma bourse, jamais ma femme. Il se fait tard. Je vous raccompagne ?


  — Je ne rentre pas chez moi ce soir, Garrett. À moins que vous y teniez vraiment.


  — Très bien. » J’adore les femmes qui savent se décider, même si je ne comprends pas pourquoi.


  L’homme-mort allait enrager. Tant pis. De toute manière, il n’avait rien d’autre à faire qu’à me houspiller et aligner ses insectes sur les murs.


  


  Un seul détail mérite d’être rapporté sur cette nuit-là. Lorsque nous nous glissâmes entre les draps, je notai l’absence de grigris portés par les dames qui ne veulent pas entendre de petites voix leur brailler « maman » aux oreilles.


  « Pas d’amulette ?


  — Un vrai gentleman malgré les apparences, Garrett. En général, un homme n’en fait pas la remarque. »


  Je me retrouve rarement sans rien à dire, mais, là, c’était le cas et je fermai mon clapet.


  Elle se colla contre moi, toute chaude et toute nue, et me souffla à l’oreille : « Ne t’inquiète pas. Je ne peux pas te faire d’enfant. »


  Le reste de la nuit se passe de commentaires.


  Elle était déjà partie à mon réveil, le lendemain matin. Jamais je ne la revis.
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  Morlet passa chez moi en personne pour me raconter ce qu’il avait appris. Le vieux Dean le fit entrer et le conduisit au placard prétentieux qui me sert de bureau. Je ne me levai pas à son entrée et il ne me servit pas ses plaisanteries habituelles. Dean nous laissa pour aller chercher en cuisine le jus de pomme que je garde dans le puits à froid pour ces moments rarissimes où la bière ne me dit rien.


  « Tu as l’air sombre, Garrett.


  — Ça m’arrive. On se lasse de jouer les monsieur Sourire.


  — Eh bien, tu as peut-être de quoi, même si tu ne le sais pas encore. »


  Je lui fis mon plus beau haussement de sourcil. Il n’en fit aucun cas. Tout le monde sait ce dont l’habitude nous prive.


  « J’ai fait passer le mot partout dans le petit commerce de l’enlèvement. Personne n’a pris le maquis. Personne n’a d’affaire en cours avec la haute. J’ai l’assurance personnelle des meilleurs comme des pires que personne en ville n’est assez cinglé pour s’attaquer au rejeton de la maître-tempête. Même pour un million de marks d’or. L’or n’est d’aucun secours quand tu as les arpions grillés par la sorcière dans sa cave.


  — C’est ça qui devrait me rendre chagrin ?


  — Non, tu en sauras davantage si je te cause du type qui te suivait hier soir ou, plutôt, qui suivait ta damoiselle. Tu aurais dû me prévenir que c’était Amiranda Crest. J’aurais évité de faire ces remarques sur son père.


  — Elle a l’habitude. Alors, qui nous filochait ?


  — Il est sorti en catimini aussitôt après vous, sans imaginer une seconde qu’on pourrait aussi le filer. L’imbécile. Il est resté deux bonnes heures à attendre devant chez toi. Le temps nécessaire à un crétin pour conclure qu’elle passait la nuit ici, et le voilà parti pour…»


  Dean passa la tête par l’entrebâillement de la porte. « Excusez-moi, monsieur Garrett. Il y a un monsieur Slauce qui désire vous voir, pour le compte d’une certaine domine Dompte. Que lui dis-je ?


  — Je peux attendre, fit Morlet.


  — Passe par cette porte-là. » Je lui désignai l’autre issue de mon réduit, celle qui donnait sur une antichambre derrière la pièce de l’homme-mort. « Faites entrer monsieur Slauce, Dean. »


  Petit bonhomme bedonnant, essoufflé et rubicond, Slauce n’était pas du tout à son affaire chez moi. Je pense qu’il me prenait pour un tueur à gages. Je me mis en frais de politesse. Il n’avait évidemment pas l’habitude d’un tel traitement.


  « Monsieur Garrett ? »


  J’admis donc être ce diable en personne.


  « La domine Dompte veut vous revoir. Elle m’a chargé de vous dire qu’elle vient de recevoir une autre lettre de son correspondant et qu’elle aurait de nouveau besoin de vos compétences. Je présume que vous voyez ce dont il s’agit. Elle ne m’a rien précisé d’autre.


  — Je vois très bien.


  — Elle m’a autorisé à vous laisser dix marks d’or pour votre déplacement. »


  Je me demandai ce qu’elle pouvait vouloir. Elle jetait un sacré paquet d’argent par les fenêtres. Un manœuvre ne gagnait pas dix marks en trois mois de dur labeur.


  D’autant que l’or était au plus haut, maintenant que les victoires de Gloire Signelune avaient fait tomber plusieurs mines d’argent du Cantard dans l’escarcelle de Karenta.


  Willa Dompte voulait peut-être me sonner les cloches au sujet d’Amiranda. Pour dix marks, j’étais prêt à encaisser ses reproches. L’argent n’est jamais de trop dans cette maison et ses réparations incessantes.


  « Prévenez le portier que j’arrive. Juste le temps de régler quelques affaires et de prendre mon déjeuner. »


  Son visage rougeaud tourna au cramoisi. Quelle audace ! On était censé faire le beau tout de suite quand la haute claquait des doigts. Il aurait bien voulu me tirer par la peau des fesses, mais il suivit les ordres. « Très bien. Je suis certain qu’elle apprécierait que vous y passiez le moins de temps possible. Elle avait vraiment l’air préoccupée. » Il déposa deux pièces de cinq marks sur mon bureau.


  « Je vous suivrai d’une trentaine de minutes au plus. Dean, voulez-vous reconduire monsieur Slauce ? » On aime s’assurer de la sortie de nos visiteurs. Certains ont du mal à se rappeler de quel côté de la porte ils sont supposés se trouver quand elle se ferme.


  Morlet refit son apparition. « Faudrait peut-être secouer le cocotier pour voir ce qui en tombe, Garrett. Quelqu’un te fait marcher.


  — Comment ça ?


  — C’est lui, le type qui filait ta donzelle hier soir.


  — Ah bon ? Il avait l’air plus grand dans la pénombre.


  — Il portait peut-être des talons. Je crois qu’il est grand temps que tu laisses tomber.


  — Ce ne sont pas mes oignons.


  — Je te connais, Garrett. Tu te retrouveras dedans jusqu’au cou si tu n’arrêtes pas tout de suite. »


  En général, les prophéties de Morlet ne valent pas un clou. Je n’y portai aucune attention et le remerciai de ses efforts, tout en lui rappelant qu’il n’était pas encore quitte pour ce truc avec le vampire. Je le reconduisis à la porte avant que Dean me serve mon déjeuner.


  Puis je sortis à grands pas gagner mes dix marks.


  



  


  


  9


  Willa Dompte m’en voulait de mon impudence, je n’avais pas accouru au premier cri, mais elle le cachait bien. Tout le monde ravalait sa rancœur contre moi, sauf l’homme-mort. Je me dis que je ferais mieux de garder les mains sur mes poches.


  « Merci de vous être déplacé, monsieur Garrett.


  — Votre envoyé m’a parlé d’un message des ravisseurs.


  — Oui, une autre lettre. Délivrée comme la précédente. »


  Elle me la tendit.


  La même écriture et une orthographe toujours incertaine. La valeur marchande du jeune Karl était estimée à « 200 000 marks an or ». D’autres instructions suivraient pour les modalités de paiement.


  « Deux cents plaques ? Le gamin est dans la panade, non ? L’empereur lui-même n’irait pas chercher tant.


  — Lever cette somme est dans la limite du possible, monsieur Garrett. On peut payer. Le problème est ailleurs.


  — Plus précisément ?


  — J’ai un double dilemme. En partie parce que je ne pourrai pas taire à la maître-tempête un retrait de cette ampleur. C’est mon problème et je m’occuperai de son courroux plus tard. Elle n’appréciera pas le débours, mais elle aimerait encore moins perdre son fils.


  — Votre choix pencherait dans l’autre sens, j’imagine.


  — Ce que j’en pense importe peu, monsieur Garrett. Dans la demeure de la maître-tempête, ses moindres volontés ont force de loi.


  — Pourquoi m’avez-vous fait venir ?


  — Pour un conseil logistique sur la livraison d’une telle quantité d’or.


  — Il vous faudra de grandes poches.


  — Je vous paie des honoraires conséquents, monsieur Garrett. Ne perdons pas notre temps en mots d’esprit. Je n’ai aucun sens de l’humour.


  — Si c’est vous qui le dites.


  — Deux cent mille marks en pièces d’or pèsent quatre mille livres. Une telle masse requiert un gros chariot tiré par au moins quatre chevaux. Comment imaginent-ils que je puisse amener un tel convoi incognito à un endroit assez discret pour effectuer l’échange ?


  — Pour une si grosse rançon, ils choisiront un coin tranquille en pleine campagne, sur une route où ils pourront s’assurer que personne ne vous suit.


  — Ils veulent absolument des pièces d’or, non ? Des lingots seraient plus aisés pour moi à transporter, mais plus difficiles pour eux à écouler. Exact ?


  — Sans doute.


  — C’est bien ce que je pensais. J’ai commencé à échanger nos lingots contre des pièces. Que devrais-je savoir d’autre, à votre avis ?


  — N’improvisez pas. Faites exactement ce qu’ils vous disent dans tous les détails. Ils seront à cran, et le moindre petit écart aux consignes les pousserait à la panique. Gardez vos idées de revanche pour quand tout le monde sera sain et sauf à la maison. Une telle somme ne peut que laisser des traces. Probablement sous forme de meurtres.


  — Je m’en préoccuperai le moment venu. J’attendrai sans doute le retour de la maître-tempête. Merci, monsieur Garrett. Votre compétence confirme le bien-fondé de mes points de vue. Nos rapports amicaux sont des plus productifs. Mais il reste encore un détail pour les rendre parfaits.


  — Lequel ?


  — Ne revoyez plus Amiranda Crest.


  — Ça fait vingt ans que je choisis mes amis tout seul, domine. Vous êtes bien gentille, mais si je me mettais à faire une exception…


  — Je n’ai pas l’habitude qu’on discute mes ordres.


  — Sortez de votre petit, monde. Vous vous y ferez vite.


  — Fichez le camp avant que je me mette en colère. »


  Un bon conseil, à vrai dire. Je pris la porte.


  « Et ne revoyez plus Amiranda. »


  Je subodorai qu’Amiranda avait reçu le même conseil au sujet d’un certain Garrett.


  


  Je faillis trébucher sur Ambre, la fille de la maître-tempête. Je refermai l’huis derrière moi. « On écoute aux portes ?


  — Elle a raison.


  — Comment ça ? » Elle avait l’ouïe plus fine que la mienne si elle pouvait entendre ce qui se disait derrière une telle porte.


  « Oubliez Amira. Je suis bien plus intéressante qu’elle, moi. »


  Je me dis sur-le-champ qu’elle avait tort. Amiranda Crest était une vraie femme. Ambre n’était qu’une petite snob pourrie, vaniteuse et pas bien futée dans un corps de femme. Un jugement instantané. « On en reparlera plus tard.


  — Bientôt, j’espère. »


  J’émis un grognement en guise de réponse.


  « Faites-moi signe. »


  De la suite dans les idées, cette petite diablesse.


  La porte du bureau s’ouvrit. « Que fais-tu là, Ambre ?


  — Je discutais avec monsieur Garrett. »


  Willa Dompte me gratifia d’un méchant froncement de sourcils, comme si c’était ma faute si les dames de la maisonnée me couraient après. « Regagne tes appartements, Ambre. Cette aile-là t’est défendue, tu le sais bien.


  — Mets-la-toi où je pense, vieille pie. »


  La domine resta sans voix. Je crus qu’elle allait en bégayer, mais elle retomba vite sur ses pieds. « Si tu veux remettre en cause mon autorité en l’absence de ta mère, nous en parlerons à ton père.


  — Bien entendu. Et il répétera ce que tu lui auras dit de me dire, c’est ça ? »


  Ma présence gênait considérablement la domine. « Ambre !


  — Comment le tiens-tu ? Pas par la queue, tu fais geler l’eau du bain rien qu’en y trempant les fesses.


  — Ça suffit, Ambre.


  — Excusez-moi, mesdames. Les querelles de poulailler me mettent toujours mal à l’aise. Je me sauve. »


  Si elle avait pu me trucider du regard, la domine Dompte m’aurait fait emporter son humiliation dans la tombe. Ambre, elle, attendait mon soutien.


  Je m’éclipsai en cherchant Amiranda sur mon passage. Aucun signe d’elle.
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  L’homme-mort était dans ses jeux de stratégie. Il ne fait déjà pas un hôte bien terrible, mais, quand son génie est ainsi complètement absorbé, sa compagnie vaut zéro. Je me consolai à l’idée qu’il dénicherait un truc essentiel, à côté duquel étaient passés les chefs des multiples armées du Cantard. Et je m’épargnai aussi sa mauvaise humeur.


  Le vieux Dean était encore pire. Il me vanta à tous les repas les qualités de bonne ménagère, juste ce dont la maison avait besoin, d’une de ses nièces moches à marier. Contrairement à mes espoirs, Amiranda ne vint pas me rendre visite. Après quelques jours d’un tel calvaire, je pris pitié de moi et décidai de dépenser un peu de mes récents revenus en deux ou trois barils de bière au détail à consommer sur place.


  Je n’en avais même pas le cœur. On me chassa des deux premiers débits de boissons où je m’installai. Je n’en finissais pas de boire ma première mousse, et ils manquaient de place.


  Cet enlèvement me turlupinait. J’aurais pourtant dû être heureux d’encaisser cent dix marks à ne rien faire. Mais non. Tout ça sonnait faux comme un vilain cristal. J’avais beau considérer l’affaire sous toutes les coutures, je ne trouvais pas la racine du malaise.


  Je n’y pouvais pas grand-chose. Je ne travaillais pas pour un client, et personne ne flaire les basques de la haute pour satisfaire sa curiosité. Trop de risques de se faire amocher et rien à y gagner.


  Le patron du troisième bar, le plus proche de chez moi, me laissa ruminer tranquille. Je lui avais rendu quelques services et ce n’était pas terminé. Quand l’autre s’installa en face de moi, je me dis que l’espace aux tables devait manquer. Je ne levai même pas les yeux.


  « C’est toi, Garrett ? » grogna-t-il.


  Je le passai en revue. Un baraqué type armoire à glace, la trentaine, des allures d’homme de main et des fringues qu’on ne porte que dans les beaux quartiers. Pas une livrée, pourtant. Un préposé aux basses œuvres qui travaillait dans l’ombre. Nul ne devait savoir pour qui.


  « Qui le demande ?


  — Moi.


  — J’ai dans l’idée qu’on ne va pas s’entendre, toi et moi. Je ne me rappelle pas t’avoir invité à ma table.


  — Pas besoin d’invitation avec un minable de ton espèce. »


  Aucun doute, il travaillait pour la haute. Dès qu’on les embauche, ils ont les chevilles qui enflent.


  « On va pas être copains.


  — Ça me brise le cœur, petit malin.


  — Je pensais plutôt en terme d’abattis. Que veux-tu, jobard ? »


  Un coup d’œil alentour m’informa qu’il n’était pas tout seul. Mais ses copains essayaient de passer inaperçus au bar, trop loin pour donner un coup de main en cas d’urgence.


  « On raconte que tu traînes chez la maître-tempête Styx Orage. T’as la réputation de fourrer ton nez où il ne faut pas. On veut savoir ce que tu farfouilles.


  — Qui ça, “on” ? »


  Trop grossier pour répondre, ce type.


  « Pourquoi tu ne le demandes pas à la maître-tempête ?


  — C’est à toi que je cause, Garrett.


  — Tu perds ton temps. Fiche le camp, jobard. Tu troubles ma bière. »


  Il m’attrapa le poignet gauche et se mit à serrer. Il avait de la poigne, mais je plaquai ma droite sur sa main et plantai mon pouce à la base de son index et du majeur. Je le vis pâlir, les yeux écarquillés. Je lui adressai mon plus beau sourire.


  « Alors, jobard, tu voulais me dire pour qui tu travailles et pourquoi tu viens jusqu’ici te faire passer pour un méchant. J’écoute.


  — Va te faire foutre, espèce de minable… Aïe !


  — On réfléchit avant de dire des bêtises. Avec ta grande gueule, c’est un miracle que tu sois encore vivant.


  — Garrett, tu vas regretter d’être… Ouille !


  — On dit que la douleur fait rentrer plus vite la leçon. Dans ton cas, ça ne marche même pas. Oui ? »


  Quelqu’un s’était approché de la table sans que je le remarque. J’étais trop occupé à suivre des yeux les acolytes de mon jobard qui commençaient à soupçonner que tout n’allait pas au mieux pour leur pote.


  « Monsieur Garrett ? »


  Les daPena ont la politesse dans le sang. « Karl le jeune ! Asseyez-vous donc. Jobard libère la place. » Je lâchai la main de l’autre. Il la secoua en se levant et s’efforça de me lancer son meilleur regard qui tue avant de partir.


  Il essaya de m’en coller un bon en souvenir, mais je lui flanquai, sous la table, un coup de savate dans les tibias avant qu’il arme son poing. Il refit les gros yeux, lâcha un petit gémissement et profita de pouvoir encore boiter pour aller se faire voir ailleurs.


  « Je vois que la domine Dompte a réussi à vous récupérer entier.


  — Oui.


  — Félicitations, vous avez eu de la chance. Qu’est-ce qui vous amène dans ces parages ? »


  Le fils ressemblait au père comme deux gouttes d’eau, moins les traces de l’âge et de la débauche. Comment douter de cette filiation ? Peut-être le bébé ne tenait-il pas assez de son géniteur juste après la naissance. Ce genre d’histoire ne s’oublie jamais.


  « Je voulais vous remercier en personne.


  — Me remercier. De quoi ? Je n’ai pas levé le petit doigt. »


  Le jeunot avait le ton plaintif de ceux qui s’excusaient tout le temps d’être au monde.


  « Si. Enfin, vous avez fait comme si. Ces ravisseurs… je les ai entendus causer. Ils surveillaient votre maison. Quand ils vous ont vu impliqué, ils ont décidé de jouer franc-jeu. À cause de votre réputation. Vous voyez, je vous dois une fière chandelle. Sans vous, je ne serais peut-être pas là…»


  En plus de ses autres attributs, le jeune Karl était un agité. Tout en parlant, il se balançait, les yeux au plafond. Son enfance dans la maisonnée de la maître-tempête avait dû être des plus heureuses. J’avais la ferme impression qu’il voulait me dire quelque chose et que sa gratitude n’était qu’un prétexte pour me voir. Mais inutile de presser ce gars à en venir au fait, à moins d’avoir barre sur lui. Il rentrerait vite dans sa coquille. Je me carrai dans ma chaise et fis mine de goûter ses louanges et ce qu’il avait à me raconter.


  Il ne prit pas trop longtemps à se décider et son expression disait qu’on y arrivait enfin. Il se mit à bégayer. Mais il n’eut jamais la chance de s’épancher.


  « Ah, vous voici, monseigneur. » Le laquais rougeaud de la domine, Slauce, en chair et en os, le sourire obséquieux aux lèvres, mais un regard terne dénué d’humour depuis longtemps. « Je vous cherchais partout. »


  J’en doutais. Il devait suivre le jeune Karl à la trace pour faire ainsi irruption au plus mauvais moment.


  « Courtier, j’expliquais juste à monsieur Garrett combien je lui étais redevable. » Il se balança sur sa chaise. Son regard le trahit. Ce Courtier, qui s’était présenté à moi sous le nom de Slauce, lui inspirait une peur panique.


  « La domine vous attend de suite, monseigneur. » Un ordre soigneusement voilé pour me mettre de la poudre aux yeux. Karl le jeune fit la grimace.


  À l’autre bout de la salle, le jobard et ses copains se concertaient depuis un moment. Ils durent se dire que la présence du jeune Karl et de son chaperon rendait la leur inutile. Ils sortirent, non sans que le jobard m’adresse un dernier coup d’œil assassin.


  Karl le jeune se leva et Courtier lui prit le bras. Pas brutalement mais assez fermement pour le dissuader de s’enfuir. J’aurais pu lui faire un croche-pied et j’envisageai un moment de tendre la jambe pour voir, mais ne m’exécutai pas.


  « À plus tard, Karl. »


  Son regard désespéré s’éclaira à cette suggestion.


  Courtier me dévisagea pour la première fois depuis sa venue chez moi. Des images de massacre dansaient dans ses yeux. Je lui fis un sourire et un gros clin d’œil complice. Rien de bon pour son ulcère.


  


  J’y mis pourtant du mien, mais rien à faire pour me saouler sérieusement. Je me sondai, passai au vote et décidai de regagner mes pénates pour y purger mon âme en me soumettant à la liste encyclopédique des parentes à marier que me débiterait Dean, le tout arrosé d’une bonne dose de fiel de l’homme-mort.


  Ni l’un ni l’autre ne répondirent à mes attentes. Ils avaient dû se concerter en mon absence. Dean sifflotait tout seul dans sa cuisine. « Qu’est-il arrivé ? Vos femmes auraient-elles fait prisonniers à vie une escouade de hussards par surprise ? »


  Il était de trop bonne humeur pour prendre la mouche. Pas moyen d’en tirer ne serait-ce qu’une moue réprobatrice. « Qu’est-ce qui se passe ici ? fis-je. Pourquoi ce sourire de matou radieux qui vient de bouffer le canari ?


  — C’est monsieur Carcasse. Il rayonne. Il déborde de joie, d’extase.


  — Rien que ça ? Faut pas que je rate le spectacle.


  — À marquer d’une pierre blanche, monsieur Garrett.


  — Qu’est-ce que vous nous préparez là ?


  — De l’agneau rôti.


  — L’agneau, c’est un petit mouton. Et moi je n’aime pas le mouton. » J’en avais mangé plus que mon compte dans les commandos de marine. À tous les repas, sauf quand on devait se contenter de morceaux de porc salé durs comme la pierre, que les circonstances nous obligeaient à bouffer nos chevaux ou, pire encore, à survivre de racines, de baies et d’eau fraîche.


  « Là, vous allez aimer. Vous verrez. » Il m’entreprit sur sa technique culinaire.


  Je sortis de la cuisine en grommelant entre mes dents : « Le mouton, c’est toujours du mouton, rien que du mouton », convaincu que je devrais m’en régaler ouvertement. C’est que, chaque fois que Dean prend ombrage d’une de mes remarques sur sa cuisine, j’ai droit aux poivrons verts le repas suivant. Rien de plus écœurant dans ce monde ou le prochain que le poivron vert. Un porc, même affamé, n’est pas assez bête pour y toucher. Les humains, si. Ce qu’ils peuvent ingurgiter… ça me laisse pantois.


  C’est dans ces dispositions d’esprit que je fis mon entrée chez l’homme-mort.


  Ah, Garrett. Bonjour. C’est gentil de passer me voir. Comment va cette affaire d’enlèvement ?


  « Le gamin est rentré chez lui entier. » Je sortis un instant pour jeter un coup d’œil dans le couloir avant de rejoindre le rondrun.


  Félicitations. Du bon boulot. Il faudra que tu me racontes. Pourquoi ce petit aller-retour ?


  « Je voulais m’assurer que je ne m’étais pas trompé de maison ni d’homme-mort. Les bravos sont de trop. Je n’y suis pour rien. » Je le mis au courant en détail, en omettant les petites vacances nocturnes prises par Amiranda à la maison.


  Une situation fort intéressante, pourrie d’anomalies. C’est presque dommage que tu n’y aies aucun intérêt. Un bon problème à résoudre pour en exposer la substance.


  « On a le génie en verve aujourd’hui, pas vrai ? »


  Tout à fait. Tout à fait. Le mystère des tours de passe-passe de Gloire Signelune n’en est plus un. Sous réserve de confirmation sur le terrain, bien entendu.


  « Tu as trouvé comment il faisait ? Alors que le conseil de guerre venageti tourne toujours en rond ? »


  Exactement.


  « Comment ? »


  En faisant marcher ma raison, mon petit.


  « Mon petit » ? Il ne se sentait plus.


  La cogitation. L’induction et la déduction. Les expériences répétées pour étudier les différentes alternatives sur des paramètres avérés. De là sort une hypothèse qui porte le sceau de la quasi-certitude. Je sais comment Gloire Signelune opère et, muni de quelques informations supplémentaires, je prédirai à coup presque sûr sa prochaine manœuvre.


  « Et ça marche comment ? Il se rend invisible ? Il emprunte des tunnels secrets pour disparaître et réapparaître dans le dos de l’ennemi ? »


  Pour l’instant, je garde secrète la manière, Garrett. L’hypothèse reste à démontrer à l’épreuve des faits. Elle est basée sur un postulat qui demande validation. Un peu d’observation devrait pourtant la confirmer, et tu seras le premier au courant.


  « Je n’en doute pas. » Il serait sur ses ergots comme un bataillon de coqs devant trois levers de soleil. S’il ne l’était pas déjà. « Pourquoi tu…


  — Monsieur Garrett. » Dean et sa tête dans l’entrebâillement de la porte. « Excusez-moi. Il y a une jeune femme qui vous demande. » Son air pincé et le qualificatif de « femme », et non « dame », me firent comprendre qu’il la considérait comme une traînée, une copine indigne de moi, pas comme ses nièces à la douzaine.


  « Qui est-ce ?


  — Elle ne l’a pas dit. Pourtant elle a l’air de bien vous connaître. » Toujours cet air pincé.


  Je m’excusai et sortis en m’attendant à voir Amiranda. Elles ne te lâchent pas, Garrett.


  C’était Ambre. Je la fis entrer et elle m’adressa un grand sourire aguicheur. Dean avait pour consigne de ne laisser pénétrer personne sans mon accord ou celui de l’homme-mort.


  Je m’écartai pour laisser passer Ambre et balayai la rue des yeux. Je ne vis pas Courtier Slauce mais présumai qu’il veillait tout près.


  Ambre prit la pose pour se mettre en valeur. Elle ne manquait pas d’arguments. « Vous êtes parée comme une châsse, aujourd’hui. En quel honneur ? » Je redonnai un coup d’œil dans la rue. Rien. Les dames de la haute ne s’aventurent pourtant pas dans mon quartier sans escorte. À moins d’être si peu au fait des dangers encourus que les méchants s’en écartent comme devant de saintes innocentes.


  « Une chasse ? En quelque sorte, me fit-elle, le sourire chargé de promesses.


  — Je vois. Quel âge avez-vous, Ambre ?


  — Vingt ans », mentit-elle. Je lui en donnais dix-huit de corps et trente d’esprit.


  « Mouais. Par ici. » J’eus quelques réticences à la conduire à mon bureau. J’ai un vrai penchant pour les femmes, mais aussi un côté méfiant envers celles qui s’offrent sans qu’on le leur demande. Avec une fille gâtée aussi proche des cercles du pouvoir et à l’humeur sans doute des plus versatiles, j’étais franchement sur mes gardes. J’imaginai un moyen.


  « J’ai le charme canaille. Mais, dussé-je en souffrir, je sais que je suis trop vieux, trop commun et trop pauvre pour que votre visite ne soit pas d’affaires.


  — Peut-être bien. » Elle continuait son opération séduction. J’eus un mauvais pressentiment : et si cette fille ne discutait avec les hommes qu’une fois assurée de les tenir par leurs fantasmes ? De celles qui évitent à tout prix le passage à l’acte. Malgré sa jeunesse, elle connaissait assez les hommes pour savoir que leur céder réduirait son pouvoir.


  Je supposai qu’elle jouait ce jeu-là et fis de mon mieux pour lui faire croire qu’elle arriverait à ses fins sans risquer sa vertu.


  Elle ne manquait pas d’attraits et débordait même de séduction. Mais je préfère en savoir davantage avant de risquer l’aventure avec la fille d’une maître-tempête.


  « Il y aurait bien quelque chose à faire pour moi, lâcha-t-elle. Mais ça peut attendre. Vous ne vous sentez pas à l’étroit là-dedans ? On ne pourrait pas aller ailleurs ? Le vieux risque de revenir à tout moment. »


  Et je fis l’erreur de m’asseoir. J’avais à peine les fesses sur mon siège qu’elle posa ses cinquante kilos de jeune chair sur mes genoux.


  Les limites de l’infaillibilité de Garrett en matière de gent féminine.


  Elle me prit un moment au jeu, jusqu’à ce qu’elle pouffe. Je n’aime pas les entendre pouffer. Ça jette un doute sur leur maturité.


  Mais quand la fautive se trémousse sur vos genoux…


  « Monsieur Garrett. » Le vieux auquel elle faisait référence. « Monsieur Dotes est là. Une affaire importante, selon lui. »


  Sauvé !


  Zut alors.
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  « Vous êtes vraiment obligé, Garrett ?


  — Vous ne connaissez pas Morlet Dotes. S’il se déplace jusqu’ici, c’est important. »


  Ambre se dégageait à peine que Morlet fit irruption dans le bureau. Il s’arrêta net, bouche bée, et un éclair alluma son regard. Un de ces jours, j’y jetterai du poivre pour l’éteindre.


  « Couché, Toto. Que se passe-t-il ? »


  Ambre rajusta sa tenue avec ostentation. Elle savait ce qu’elle faisait et ne pouvait s’en empêcher, j’imagine.


  « Ton copain Tête-de-Pioche. Il est à l’hôpital Sansur avec des plaies à achever un mammouth.


  — Dans son boulot, ça devait lui arriver. » La même spécialité que Morlet, mais en moins confidentiel. Il me jeta un regard amer après avoir passé Ambre en revue. « Comment c’est arrivé ?


  — Je n’en sais pas grand-chose. Il s’est traîné du fin fond de la cambrousse jusqu’à ce mouroir. On raconte qu’il aurait dû y rester, mais tu le connais. Trop bête et trop têtu pour crever. Ils disent qu’il ne passera pas la nuit.


  — Qui survivrait là-dedans ? Que fichait-il dans ce coin paumé ? »


  Morlet me dévisagea d’un air étrange. « Je croyais que tu savais. Il a levé le camp hier soir en racontant qu’il avait du travail sur tes recommandations.


  — Moi. Jamais… Oh, crénom. Faut que j’aille le voir. » J’avais l’estomac serré comme dans un étau. Amiranda. Aucun doute.


  « Bon, je t’accompagne. Je n’ai pas fait assez d’exercice aujourd’hui. » Morlet Dotes aurait dit n’importe quoi plutôt qu’admettre s’inquiéter pour un ami dans ce monde.


  Il tourna les talons et Ambre me chuchota à l’oreille : « Un moment, Garrett. » Aucune minauderie dans sa voix.


  « Ça urge tant ?


  — Oui, en ce qui me concerne.


  — Attends-moi à la porte, Morlet. Bon, j’écoute.


  — Mon frère est rentré à la maison ce matin. Ils l’ont libéré.


  — Un bon point pour lui.


  — Donc la domine a payé la rançon.


  — Probablement. Et alors ?


  — Deux cent mille marks d’or à ma famille traînent dans les poches de gens qui n’auraient rien à dire si on les leur reprenait. Pensez-vous pouvoir les retrouver ?


  — Peut-être, à condition de le vouloir. Un tel magot dans des mains d’amateurs devrait laisser des traces d’éléphant en furie. Le tout est de les repérer avant les chasseurs de prime qui grouillent en ville.


  — Aidez-moi à le faire, Garrett. La moitié est pour vous.


  — Doucement, petite fille. Vous vous exposeriez à de sacrés risques sans garantie de…


  — C’est peut-être ma seule et unique chance de toucher le gros lot et de me tirer de chez ma mère. Si je ramasse le paquet avant son retour, je disparais et elle ne me retrouvera jamais, même avec une armée. Cent plaques ne vous feraient pas de mal à vous non plus.


  — Je ne dirai pas le contraire.


  — Et n’oubliez pas les petits à-côtés, fit-elle d’un air suggestif.


  — Oui, ça aussi. Laissez-moi le temps de réfléchir à un plan et aux moyens nécessaires. Pour le moment, j’ai un ami à voir avant qu’il meure à l’hôpital. Je ne veux pas le faire attendre.


  — D’accord. » Les obligations entre amis ne la ravissaient pas vraiment, semblait-il. « Je reviens demain, à condition de semer Courtier et ses sbires. Après-demain au pire. Pensez éventuellement à donner un jour de congé au vieux. » Encore ce sourire à dégeler un glaçon.


  « Faudra peut-être que j’y songe.


  — Je compte là-dessus, pouffa-t-elle.


  — Allez, filez, répliquai-je en lui tapotant le derrière. Mon copain Morlet s’impatiente. » Je la raccompagnai à la porte. Rien à redire vue de dos.


  Dean m’attendait pour fermer derrière moi. Conclusion : il avait encore écouté aux portes. Je lui décochai un regard noir qui lui glissa dessus comme du beurre.


  Morlet m’attendait dehors. Nous écoutâmes Dean repousser les verrous en regardant s’éloigner la jolie Ambre.


  « Où les déniches-tu, Garrett ?


  — Nulle part. Elles viennent à moi.


  — Et puis quoi encore ?


  — C’est vrai. Je n’ai qu’à attendre comme une grosse araignée qu’elles se prennent dans ma toile. Et là, j’use de mon charme inimitable pour qu’elles me tombent dans les bras.


  — Celle-là n’est pas du genre à tomber dans les bras de quiconque, Garrett. Cette femme, l’autre soir, non plus. Des poules de la haute, l’une comme l’autre.


  — De la haute, certes. Mais je ne les traiterais pas de poules.


  — Non, tu as raison, soupira-t-il. Pourquoi il n’en tombe jamais de pareilles chez moi ?


  — Tu te débrouilles plutôt bien, à ce que je vois. Ne t’accroche pas à cette fille-là. Elle attire les ouragans. Sa mère est maître-tempête.


  — Un autre rêve qui s’écroule devant la dure réalité. Quel dommage pourtant. Un beau dommage. Allons voir ce qu’on peut parier sur la peau de Tête-de-Pioche. »
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  L’hôpital Sansur est une œuvre charitable. En d’autres termes, on est censé y dispenser des soins aux indigents. Mais, une fois admis, vos chances de survie augmentent furieusement dès qu’un ami y contribue en liquide. La nature humaine, j’imagine. Mon espèce ne m’inspire pas toujours le plus grand enthousiasme.


  D’abord, on ne voulut même pas nous laisser approcher de Tête-de-Pioche. Son état augurait, soi-disant, une fin imminente. Puis on remarqua l’éclat d’une pièce d’or entre mes doigts et entendit quelques allusions à un transfert de ce doux métal de la main à la main, en cas d’amélioration du pronostic. Tout à coup, le personnel entier changea d’attitude. Hop-là ! Morlet et moi nous retrouvâmes en compagnie d’une troupe de médecins affairés au chevet de Tête-de-Pioche.


  Il avait l’air mal en point quand ils se mirent à l’ouvrage. Pâle comme un linge après avoir perdu son sang par litres. Une fois recousu, il ne présentait pas mieux, mais il respirait plus régulièrement et semblait moins enclin au dernier soupir. Je distribuai quelques espèces sonnantes en montrant bien que j’en avais d’autres qui ne demandaient qu’à leur tenir compagnie.


  Pendant une ou deux heures, Tête-de-Pioche se contenta de respirer. Ça me suffisait pour le moment. On avait marqué des points sur la mort.


  Morlet ne m’adressa qu’une fois la parole, un chuchotement à peine audible : « Si ça se gâte pour moi au point d’atterrir ici, viens me trancher la gorge pour abréger mes souffrances. » Une remarque qui en disait long sur la trouille morbide de Morlet face à la maladie. En sortant d’ici, il allait doubler ses rations de salade et de légumes et faire des réserves pendant des semaines.


  Non qu’on puisse voir en l’hôpital Sansur un paradis. Un simple coup d’œil aurait fait cailler le sang d’un vampire. Et il ne s’agissait que du service des agonisants. L’aile des fous sort tout droit des tréfonds de l’enfer, à ce qu’on dit.


  Impossible de comprendre pourquoi Tête-de-Pioche avait choisi de s’y traîner. Même s’il ne roulait pas sur l’or, il était loin d’être indigent.


  Le seul humain debout après le départ du personnel médical était un prêtre : sans doute l’unique type honnête de tout l’hôpital. Je le connaissais de vue. C’était un ministre d’une de ces nombreuses religions – elles se comptent par centaines – plus étranges et obscures les unes que les autres qui prolifèrent à Tonnefaire. Il s’approcha et porta les yeux sur l’énorme masse de muscles au repos qui constituait Tarpo Tête-de-Pioche. En ces moments extrêmes, Tarpo gardait des airs de noblesse, celle d’un lion ou d’un mammouth. Un brave gars à vos côtés, une teigne comme ennemi. Un type fiable, pas compliqué et incroyablement dur au mal.


  « Lui a-t-on administré les derniers sacrements ?


  — Je n’en sais rien, mon père.


  — À quels dieux croit-il ? »


  Je ravalai une réplique facile. « À aucun, pour autant que je sache. Mais nous nous passerons de sacrements. Nous attendons son réveil, pas sa mort. Il va s’en sortir. »


  Le prêtre vérifia le nom inscrit au pied du lit de Tête-de-Pioche. « Je prierai pour lui. » Un petit sourire. « Aucun mal à ça, même quand on est certain. » Il nous quitta pour d’autres qui réclamaient davantage ses services. J’avais la vague impression d’avoir été mouché.


  Tête-de-Pioche devait être éveillé depuis un moment sans qu’on le sache. Ses premiers mots, prononcés d’une voix étranglée, furent : « Vous me la copierez, toi et tes femmes, Garrett. »


  Je répondis d’un grognement et attendis la suite.


  « Je me suis à moitié fait tuer en sortant ta première du Cantard, et j’ai bien cru y passer pour de bon avec celle-là.


  — Ouais. Et pourquoi échouer ici après ? Si tu avais assez de jus pour te traîner jusque-là, tu aurais pu choisir où te faire vraiment soigner.


  — J’y suis né, Garrett. Je me croyais foutu et venais boucler la boucle. J’avais plus les idées à l’endroit, j’imagine.


  — Ouais. Espèce de gros idiot sans cervelle. Bon, tu t’en tireras quand même, malgré ta bêtise et ces chacals de toubibs. T’as la force de me raconter ce qui s’est passé ?


  — Oui, fit-il, la mine sombre.


  — Alors vas-y.


  — Elle est morte, Garrett ! Ils l’ont tuée. J’en ai eu cinq ou six, mais ils étaient trop nombreux. Ils l’ont attrapée et poignardée…» Nom d’un chien ! Le voilà qui se levait.


  « Force-le à garder le lit, Morlet. Qu’est-ce que tu fabriques, Tête-de-Pioche ?


  — Faut que j’y aille. J’ai jamais foiré un boulot comme ça, Garrett. Jamais. »


  Morlet le plaqua d’une main sur le matelas. Tête-de-Pioche ne marchait plus qu’au moral.


  Des larmes brillaient dans ses yeux. « Un petit bout de bonne femme, Garrett. Adorable, jolie comme un cœur. Z’auraient jamais dû lui faire ça, ces salauds.


  — T’as raison. Ils n’auraient pas dû. » Je me doutais que le pire était arrivé. Tout ce qui en moi ne voulait pas y croire en avait maintenant confirmation.


  Tête-de-Pioche tenta encore de se relever. « Il le faut, Garrett.


  — Oui, il faut que tu te remettes. En attendant, je m’en occupe. Ça me concerne même au premier chef. Raconte-moi tout. Après, Morlet te tirera d’ici pour t’emmener où tu veux. Moi, j’irai chasser le scalp. »


  Morlet me jeta un regard qui se passait de commentaire.


  « Ne me raconte pas que je n’ai rien à y glaner, Morlet Dotes. Ne joue pas l’avocat du diable. Tu ferais pareil à ma place en appelant ça autrement. Allez, accouche, Tête-de-Pioche. Reprends depuis le tout début, quand tu l’as vue pour la première fois. »


  Tête-de-Pioche n’a peut-être pas inventé la poudre, mais il sait se concentrer. Il n’a pas les yeux dans sa poche et se rappelle tout ce qu’il voit.


  « D’abord, je t’ai vu avec elle chez Morlet. Je me disais : comment ça se fait que les plus belles pièces craquent pour un gugusse comme Morlet ou un banal taré à la Garrett ?


  — Il s’en remettra, commentai-je. Son humour à deux balles lui revient au galop. Banal ? Non mais… Laisse tomber ce soir-là, Tête-de-Pioche. Quand l’as-tu revue ?


  — Hier après-midi. Elle est venue me chercher chez moi. »


  Elle l’y avait trouvé et lui avait rappelé mes recommandations au sujet d’un garde du corps. Elle avait un rendez-vous la nuit suivante et, même si elle était certaine que tout se passerait bien, elle préférait être accompagnée pour apaiser ses craintes. Par précaution. Pour se sentir plus tranquille. Tête-de-Pioche accepta de lui tenir compagnie jusqu’à ce qu’elle n’ait plus besoin de lui. Elle s’éclipsa un peu avant le coucher du soleil et revint dans une petite voiture à cheval ouverte.


  « Des bagages ?


  — Des tas, à l’arrière. Des fringues, des boîtes à chapeaux, des petites malles de bonne femme. Elle n’avait pas l’intention de revenir en ville.


  — Hmm. Elle t’a parlé de ses intentions ? »


  Le seul moment où il douta de ce qu’il pouvait raconter. Il décida que j’avais besoin de toute la vérité.


  « Elle ne m’a jamais dit ce qu’elle avait derrière la tête. Mais elle allait au rencard avec l’intention de filer après.


  — Donc, sans ta présence, elle aurait disparu et personne n’aurait su comment. » Mon dieu, je m’ébaudis parfois de mes talents de déduction.


  « Bon, tu me laisses finir ? Sinon, je peux faire un somme pendant que tu déblatères.


  — Une dernière chose. Après, tu fais comme tu veux. Où et quand devait-elle te payer ?


  — D’avance. On me paie toujours d’avance… Enfin, j’ai presque fait une exception pour elle. Je lui ai pris tous ses sous, mais il manquait encore un demi-mark. J’ai laissé filer en disant qu’elle me paierait le reste après, une garantie pour elle. Elle m’a répondu que ce ne serait pas un problème. Quand on arriverait à destination, j’aurai mon demi-mark et même un petit bonus pour me montrer si adorable.


  — Ouais. Tarpo Tête-de-Pioche tout craché. Adorable à croquer. Bon, continue. »


  Ils s’étaient mis en route au crépuscule. Tête-de-Pioche accompagnait la voiture sur son cheval. Il ne s’était pas encombré d’armes lourdes. Rien d’inhabituel. Il comptait surtout sur sa force et sa rapidité. Je n’eus pas à lui demander s’il avait repéré des guetteurs ou une filature. Il avait les yeux grands ouverts. Rien de suspect. Ils franchirent les limites de la ville à la tombée de la nuit et se dirigèrent tranquillement vers le nord sans se presser, sans tenter de brouiller la piste ni attirer l’attention. Vu qu’il suivait la voiture la plupart du temps, ils n’eurent pas beaucoup l’occasion de discuter. La lune était aux trois quarts pleine et le ciel dégagé. Il sentit grandir l’inquiétude et la nervosité d’Amiranda à mesure que la nuit avançait. Elle n’oublia pas de faire plusieurs arrêts pour que les bêtes et Tête-de-Pioche se reposent.


  Sur le coup de trois heures du matin, ils atteignirent un carrefour boisé à trois kilomètres du champ de bataille d’Aircourt d’où, selon certains, les vieux squelettes des troupes impériales partent parfois chercher le félon qui trahit leur général.


  Comme à tous les carrefours d’importance, la route contournait un parterre d’herbe en forme d’étoile où trônait un obélisque votif. Amiranda s’arrêta près de l’obélisque et laissa ses chevaux grignoter le gazon. Elle informa son escorte qu’ils attendraient là. Dès que son contact serait arrivé, Tête-dc-Pioche serait libre de retourner à Tonnefaire.


  Il descendit de cheval. Après s’être dégourdi les jambes, il s’adossa contre le buggy et attendit. Amiranda n’était pas d’humeur causante. Une heure passa. Elle était de plus en plus sur des charbons ardents. Tête-de-Pioche tenta de la rassurer, sans grand résultat vu le peu qu’il savait lui-même. Amiranda avait l’air de croire fondées ses pires craintes.


  La lune allait tirer sa révérence des cieux, et les premières lueurs pointaient à l’est, quand Tête-de-Pioche prit conscience qu’ils n’étaient plus seuls. L’absence de pépiements d’oiseaux réveillés par l’aube lui mit la puce à l’oreille. Il eut juste le temps d’avertir Amiranda. Les autres émergeaient des bois en courant.


  Rien qu’à les voir, il comprit que ce n’étaient pas de simples bandits.


  « Ils étaient au moins une quinzaine, Garrett ! Des ogres. Certains même de pure race, comme on n’en voit plus. Ils avaient sorti les poignards, les pieux affûtés, les gourdins et les gros os de frappe : pas de doute, ils voulaient que ça saigne. Ça jurait en langue ogre en me voyant. Ils ne m’attendaient pas là. »


  Tête-de-Pioche ne savait plus trop ce qui s’était passé après, sinon qu’il s’était interposé entre Amiranda et les ogres, le dos contre la voiture à cheval, et qu’il s’était mis au travail avec son poignard et son gourdin à lui. Quand ils lui avaient échappé, il avait continué à mains nues, en force.


  « J’en ai tué cinq ou six, mais un type tout seul ne peut pas grand-chose contre tant de gens. Ils n’arrêtaient pas de me sauter dessus, de cogner et me taillader. La fille, elle, n’a pas eu la présence d’esprit d’essayer de se tirer. Elle aussi voulait se défendre. Ils l’ont attrapée avant de la finir à coups de couteau… J’ai cru un moment que je les avais eus. Les voilà qui filaient en lisière de bois. Puis je suis tombé. Je ne pouvais plus me relever ni même bouger le petit doigt. Ils m’ont cru mort et m’ont tiré jusque dans les buissons. Puis ils ont fait pareil avec les autres macchabs avant de se chamailler autour des bagages de la fille en grognant que ça ne valait que dalle. Ils se sont tout de même disputés jusqu’au plus petit article comme des chiffonniers. Sans s’occuper un instant de leurs blessés. » Et, entendant quelqu’un approcher, ils s’étaient enfuis après avoir tout nettoyé derrière eux, dans le buggy et sur le cheval de Tête-de-Pioche. Celui-ci trouva alors la force de se relever. Il repéra Amiranda, la ramassa et se mit en route.


  « J’avais la cervelle en compote, fit-il. Je ne voulais pas qu’elle soit morte et refusais d’y croire. Je me suis rappelé une sorcière de ma connaissance qui habite à une demi-douzaine de kilomètres de là, au fond des bois. Je me disais que, si je lui amenais la fille, tout rentrerait dans l’ordre. Tu me connais quand j’ai une idée dans la tête…»


  Ouais. J’imaginais le tableau. Tête-de-Pioche en sang, à demi mort, avançant à grand-peine dans les bois, un cadavre de femme sur les bras. Puis retour à Tonnefaire, à pied, pour mourir où il voulait.


  Je lui posai un paquet de questions, surtout sur ces ogres et leurs propos après qu’ils l’avaient cru mort. Il n’avait rien entendu d’exploitable. Je me fis indiquer comment se rendre à la cabane de la sorcière.


  Bien qu’affaibli, Tête-de-Pioche voulut encore se relever. « Repose-toi, lui fis-je. Si je n’arrive pas à remettre les pendules à l’heure, tu prendras le relais une fois rétabli. Morlet, tu me le fais sortir d’ici. Allez. Morlet revient te chercher bientôt, Tête-de-Pioche. »


  Morlet attendit d’être dehors pour ouvrir la bouche : « Sale histoire.


  — T’as entendu parler d’un nouveau riche surprise depuis hier ?


  — Non. » Il me lança un drôle de regard.


  « T’as des contacts dans le quartier des ogres ? » Inutile de poser des questions à moins d’avoir du sang ogre dans les veines. J’y connaissais deux ou trois types, mais pas suffisamment pour qu’ils m’aident sur un tel coup.


  « Quelques-uns. Mais personne ne l’ouvrira avec Styx Orage à l’horizon.


  — C’est bien mon problème.


  — Tu vas aller fouiner là-bas ?


  — Demain, peut-être. En attendant, j’ai des bricoles à vérifier par ici.


  — Besoin qu’on t’accompagne ? Je manque vraiment d’exercice. »


  Il faisait semblant de s’intéresser à tout sauf à ce qui lui tenait vraiment à cœur. « Pas la peine. De plus, il faut bien quelqu’un ici pour rappeler à Tête-de-Pioche qu’il est blessé.


  — T’en fais une affaire personnelle, hein ?


  — Très.


  — Fais gaffe, là-bas.


  — Compte là-dessus. Toi, ouvre grand les oreilles. Toute nouvelle sur les ogres m’intéresse, et sur des poches fraîchement cousues d’or. »


  Nous nous séparâmes. Je rentrai chez moi me noyer dans la bière.
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  Le lendemain matin, l’homme-mort était toujours d’humeur réjouie. Je m’inquiétai. Approchions-nous de la fin ? Je n’en savais pas assez sur les rondruns pour déterminer si cette bonne humeur persistante était mauvais signe. Je lui racontai le détail des aventures de Tête-de-Pioche. « À quoi ça te fait penser ? »


  Deux ou trois choses. Mais, avec les informations que tu ne m’as données, je ne peux formuler qu’une hypothèse précise.


  « Une seule ? Venant de toi ? Laquelle ? »


  Ta petite conquête d’un soir trempait jusqu’à son cou gracile dans l’enlèvement du fils de la maître-tempête. Si elle n’y a pas activement pris part, elle était parfaitement au courant.


  Je ne le contestai pas. Je m’en doutais déjà tout seul. Toujours bon de savoir que mon esprit tournait aussi vite que le sien, même si je n’égalais pas sa fiabilité dans mes conclusions. Mais, en tant que génie, il ne souffrait pas des doutes qui nous accablent, nous autres simples mortels.


  « Voudrais-tu m’expliquer par quel raisonnement tu en arrives là ? »


  Ça paraît pourtant si simple et si évident que même un intellect dispersé comme le tien en démêlerait l’écheveau.


  Je lui fis un grand sourire. Voilà comment il me rembarrait pour avoir accueilli Amiranda chez moi cette nuit-là, sous mon propre toit. Mais sa bonne humeur était décidément inaltérable.


  Pour autant que les femmes soient sources d’ennuis dans leur rôle de cachottières manipulatrices, de traîtresses fielleuses et de mères nourricières, ça n’excuse en rien de les massacrer en guise de punition. Je t’incite à pousser ton enquête plus avant, Garrett.


  Avec les précautions qui s’imposent. Je ne voudrais pas te voir suivre cette fille dans la tombe. Comment donc assisterais-je à l’enterrement ?


  « Tu n’es donc qu’un vieux sentimental, tout compte fait. »


  Je me laisse aller plus souvent que je ne le devrais.


  « Ah ! voilà la vérité qui pointe le bout de son vilain nez. Si je me fais rétamer, tu risques d’abandonner tes petits jeux d’esprit et d’avoir à faire vraiment marcher ton génie pour garder un toit sur ta tête. »


  Je suis un artiste, Garrett. Je ne…


  « Et moi un prince crapaud envoûté par une sorcière.


  — Monsieur Garrett ? »


  Je me retournai vers Dean à la porte : « Quoi ?


  — La fille est de retour.


  — Celle d’hier ?


  — Elle-même. » À sa mine, on aurait dit qu’il sentait des oignons pourris dans sa réserve.


  « Conduisez-la dans mon bureau. Ne la laissez pas vous toucher. Ça pourrait être contagieux. » J’attendis qu’il soit trop loin pour entendre et ajoutai : « Vous contamineriez vos nièces et les rendriez séduisantes. »


  lit es trop dur avec lui, Garrett. C’est un homme sensible qui s’inquiète du bonheur des siens.


  « J’ai attendu qu’il soit hors de portée d’oreille, non ? »


  Je ne veux pas le perdre.


  « Moi non plus. Il faudrait que je te nettoie moi-même. » Je sortis sans attendre qu’il ait le dernier mot. On y passerait la journée si on s’écoutait.


  


  Ambre était des plus séduisantes et, bien déterminée à reprendre le fil de nos agaceries de la veille, elle sentait son effet sur moi.


  « J’ai décidé de me mettre en chasse de cet or pour votre compte, lui fis-je. Mieux vaut nous contenter de relations d’affaires et battre le fer tant qu’il est chaud avant que la piste ne refroidisse. Hier, j’ai pas mal fouiné et lancé mes filets. Chou blanc ! Je commence à croire que toute l’opération a été montée par des gens de l’extérieur.


  — Garrett ! » Malgré son envie de s’amuser, elle accepta deux cent mille marks d’or comme bonne raison de s’en abstenir, du moins pour le moment. Je la voyais bien accro à ce genre de défi. Peut-être un autre casse-tête pour moi, d’ailleurs. « Comment ça, des gens de l’extérieur ?


  — Ainsi que je disais hier, une affaire de deux cents plaques incluant l’enlèvement du gamin de la maître-tempête Styx Orage nécessite une grosse préparation qui ne manque pas de laisser des traces, même avec des pros dans le coup. Une manière de diluer ces traces dans la boue consiste à préparer, recruter, acheter le matériel et répéter loin du théâtre de l’action. Pour mieux escamoter le magot une fois l’opération terminée. En fait, avec une telle montagne d’or en jeu, on envisage sans peine de se débarrasser des détails gênants qui rattachent encore à la victime de l’enlèvement.


  — Vous voulez dire exécuter les complices ?


  — Oui.


  — C’est horrible. C’est… épouvantable.


  — Le monde est ainsi, peuplé de gens effrayants. Sans même parler des ogres et des striges. Ou des vampires et des loups-garous qui nous considèrent comme des proies en reniant leur origine humaine.


  — C’est horrible.


  — Bien sûr. Mais c’est à quoi nous attendre. Toujours partante ? Nous sommes associés et vous devrez porter votre part du fardeau.


  — Moi ? Comment le pourrais-je ?


  — En m’arrangeant une entrevue avec votre frère et une autre avec Amiranda. »


  Elle eut l’air surprise. Pas trop finaude, ma petite Ambre ? Une belle plante, pourtant. Vraiment agréable à regarder. « Je n’ai trouvé qu’un tout petit indice pour l’instant, et il ne vaut pas tripette sans confirmation.


  — De quoi s’agit-il ?


  — Hmm. Je le garde pour moi en attendant d’y voir plus clair.


  — Pourquoi parler à Karl et Amiranda ?


  — Karl est le seul à avoir eu des rapports directs avec ceux qui l’ont enlevé, excepté peut-être la domine Dompte lors de la remise de la rançon. Amiranda travaille au service de la domine et pourrait avoir remarqué un détail intéressant. Impossible de cuisiner la domine. Elle voudrait récupérer l’or elle-même si elle savait qu’on le recherche, non ?


  — Oui, mais Karl exigera une part du gâteau s’il devine nos intentions. Lui aussi veut se tirer de cette baraque. Pareil pour Amiranda.


  — Donnez-moi seulement une occasion de leur parler. Je trouverai un prétexte.


  — D’accord. Mais faites attention. Surtout avec Amiranda. C’est une petite garce.


  — Vous ne l’aimez pas ?


  — Pas beaucoup. Elle est plus fine que moi et presque aussi jolie quand elle le veut. Ma propre mère la traite mieux que moi. Mais je ne la déteste pas vraiment. J’aimerais juste qu’elle s’en aille.


  — Ce qu’elle semble souhaiter autant que vous et votre frère, malgré un traitement de faveur.


  — Mieux que moche ne veut pas dire bien, Garrett.
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  Je retournai à la cuisine me servir une grande mousse fraîche pour me donner des forces en vue de la campagne à venir. Je dus me la tirer tout seul. Subitement devenu sourd et aveugle, Dean n’entendait que les voix de l’au-delà. Il n’en pouvait plus de mon attitude.


  Je descendis une grande chope et m’en servis une autre avant de remettre la petite barrique à sa place et d’aller donner les dernières nouvelles à l’homme-mort. Il grogna un peu et se fit tirer l’oreille, histoire de reprendre nos vieilles habitudes. Je lui demandai s’il était prêt à me révéler les secrets de Gloire Signelune. Il me répondit par la négative et m’envoya promener. En le quittant, je ne pouvais m’empêcher de penser que son hypothèse se fissurait quelque part. D’une fissure mortelle pour l’amour-propre d’un rondrun.


  Je reposai ma chope vide à la cuisine et montai fouiller dans le placard qui me sert d’arsenal. J’y choisis quelques ferrailleries des plus discrètes, plus une matraque à cœur de plomb et peau de cuir qui m’avait rendu bien des services dans le passé. Je prévins Dean de verrouiller derrière les fantômes et sortis dans la rue.


  Une belle journée pour qui n’a rien contre un cocktail d’averse et de crachin. Un temps de saison. Les vignerons s’en félicitent, à moins qu’ils ne s’en plaignent. Si on les écoutait, tous les maîtres-tempête de la cité devraient réguler le temps vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour rendre leurs grands crus plus rentables.


  J’étais d’une humeur de chien mouillé en arrivant dans les hauts quartiers. Je cherchai un abri pour y faire le guet. Mais les lieux avaient été conçus dans l’intention même de décourager ce genre d’entreprise, et je dus me résoudre à faire les cent pas et le pied de grue dans un espace limité en cherchant à me fondre dans le paysage. Je jouai à l’inspecteur des pavés publics et cherchai les défauts de jointure dans la chaussée. Au bout de quinze minutes qui me parurent trente-six heures, je vis enfin le signal promis par Ambre : une bougie au lieu d’un éclat de miroir au soleil. Je me rapprochai de la poterne. Une journée plus tard, la porte s’ouvrit et Ambre y passa la tête.


  « Ce n’est pas trop tôt, ma belle. La garde rapplique. »


  Les gens de la haute se cotisent pour employer une bande de brutes dont le boulot consiste à prévenir les dommages et tracas causés par les bandits que, nous autres qui habitons plus près de l’eau, nous considérons comme naturels au même titre que le temps pourri.


  Pas du tout convaincus par mon amour soudain du pavé, une paire de gros durs se dirigeaient vers moi à toute vapeur. Ils étaient trop vieux dans le métier : leur embonpoint le disputait à leur taille. Mais ils en voulaient vraiment, et je ne me sentais pas d’entamer une partie de castagne avec des types qui n’avaient qu’à porter le sifflet à la bouche pour en rameuter d’autres.


  Je franchis la poterne et leur laissai un grand vide ponctué d’un éclat de rire : celui d’Ambre.


  « Ce sont les frères Am et Stram. Gram et Colégram vont venir vous prendre à revers. On les faisait tourner en bourriques quand on était gosses. »


  J’ouvris la bouche mais pris vaillamment sur moi pour contenir mes remarques.


  Ambre me fit passer par un labyrinthe de passages de service et me rapporta gaiement la manière dont elle et Karl se servaient de ces couloirs pour échapper à la vigilance de la domine Willa Dompte. Là encore, je m’abstins de tout commentaire.


  Nous montions puis descendions avant de tourner ici et là, en empruntant des passages en apparence désaffectés ou rétifs au nettoyage. Puis Ambre m’indiqua de faire silence tandis qu’elle jetait un coup d’œil derrière une tenture qui menait à un vestibule pour vraies gens, de lignée princière. « Personne en vue. Dépêchons-nous. » Elle bondit hors de notre cachette.


  Je la suivis docilement au petit trot. Je ne comprends rien à ces cultures où la femme marche trois pas derrière son homme. Quoique… dans leur majorité, elles ressemblent plus à Willa Dompte qu’à Ambre.


  Elle m’entraîna dans une pièce vide avant de se retourner en tendant les bras. Je l’attrapai par la taille. « Alors, on m’a joué un tour ?


  — Non, il sera là dans une minute. Le temps de s’éclipser. En attendant, vous connaissez le dicton…


  — Je cohabite avec un rondrun mort. Les vieux dictons, j’en entends à la pelle, certains crus et pointus à faire rougir les beaux quartiers. Auquel pensiez-vous ?


  — Il n’y a pas que le travail dans une vie de Garrett. »


  J’aurais dû m’en douter. Décidée à venir à bout de ma résistance… elle n’était pas loin d’arriver à ses fins.


  Boum ! Le coin de la porte me prit en traître alors que, penché vers elle, j’envisageais de succomber à la tentation.


  C’est bien ma veine.


  Mon élan m’entraîna quelques pas en orbite autour d’Ambre qui éclata de rire.


  Rouge de confusion, Karl fit son entrée en se répandant en excuses. Sans ce plateau sur les bras, il s’en serait tordu les mains.


  « Ça sent le houblon. L’élixir des dieux, lâchai-je.


  — Je me suis rappelé la bière devant vous, l’autre jour, à la taverne. Je me suis dit que la moindre des politesses serait de vous servir un rafraîchissement et…»


  Un vrai moulin à paroles.


  Je n’en revenais pas. Non seulement il avait eu une idée, mais il s’était débrouillé tout seul, sans même un domestique, pour la mettre à exécution. Au bout du compte, il avait peut-être un peu du sang de son grand-père. Un petit dé à coudre.


  Il m’offrit une grosse chope à laquelle je fis de suite honneur. Le jeunot se contenta de taquiner la mousse de sa petite chope pour faire démocrate. « Pourquoi souhaitiez-vous me parler, monsieur Garrett ? Je n’ai pas bien saisi les explications d’Ambre.


  — Par curiosité professionnelle. Votre enlèvement est le plus étrange qui m’ait été rapporté. J’ai pensé qu’il serait instructif d’en regarder de plus près les tenants et les aboutissants, pour le cas où je rencontrerais une situation similaire. La réussite de vos ravisseurs pourrait en amener d’autres à retenter le même coup. »


  Karl eut l’air très mal à l’aise. Il se laissa tomber sur un siège et agrippa sa bière à deux mains, en la serrant contre lui pour ne pas la renverser et me cacher combien ses mains tremblaient. Je lui laissai croire que je n’en avais rien vu.


  « Mais quelle partie de mon histoire vous servirait, monsieur Garrett ?


  — Tout. Du début, quand et comment ils se sont emparés de vous, à la fin : où et comment ils vous ont relâché. Je ne vous interromprai que si je perds le fil. D’accord ? » J’avalai une longue goulée. « Elle est bonne. »


  Karl secoua la tête et s’en prit une lichette de la sienne. Ambre se rapprocha du plateau et découvrit qu’il avait aussi amené du vin sans jamais lui en proposer.


  « Ça remonte à cinq ou six soirs, hein, Ambre ? commença l’héritier.


  — Ne me regarde pas ainsi. Je n’en saurais rien si je n’écoutais pas aux portes.


  — Il y a six jours de ça, je crois. Je passais la soirée avec des amis. » Il fit une pause avant d’ajouter : « Dans une taverne qui s’appelle La Demi-Lune.


  — Un établissement mal famé, précisa Ambre au cas où je ne le saurais pas.


  — J’en ai entendu parler. Continuez. C’est là qu’ils vous ont attrapé ?


  — Au moment de sortir. Par la porte de service, pour que personne ne me voie. »


  Ça ne collait pas avec sa réputation de joyeux fêtard. « Pourquoi à la dérobée ? Je croyais que ce n’était pas votre genre.


  — Pour que la domine ne se doute de rien. J’étais censément sorti travailler. »


  J’en fus perplexe. « On raconte qu’elle mène son monde à la baguette depuis que votre mère est partie pour le Cantard. Pourtant, vous avez l’air d’aller et venir à votre guise l’un comme l’autre.


  — Pas vraiment, répliqua Ambre. Seulement quand c’est possible. Courtier et la domine ne peuvent pas toujours être sur notre dos.


  — Je croyais que vous ne vouliez pas interrompre mon récit, monsieur Garrett.


  — C’est le cas. Continuez. Vous vous éclipsez donc de l’établissement de Lettie Faren.


  — Oui. Je me suis arrêté dire bonsoir à quelqu’un à la porte, dos à la sortie. On m’a passé un sac de peau sur la tête. Sans doute fermé par un nœud coulant. Je me suis retrouvé étranglé avant d’avoir poussé un cri. J’étais mort de trouille. Je pensais qu’on m’assassinait sans que je puisse résister. Et j’ai perdu connaissance. » Un frisson le parcourut.


  Je posai ma chope sur la table. « À qui disiez-vous bonsoir ? » Malgré mon ton désinvolte, il n’était pas si bête. Il ne répondit rien. Je plantai mon regard dans le sien. Il détourna les yeux.


  « Il refuse d’y croire, commenta Ambre.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Que sa cocotte préférée soit dans le coup. C’est pourtant clair, hein ? Enfin, elle a vu ces types approcher derrière lui, non ? Et elle avait le temps de le prévenir, à moins d’être de mèche.


  — On peut certainement se poser quelques questions. Cette dame a-t-elle un nom ? »


  Ambre regarda Karl qui s’efforçait de lire l’avenir au fond de sa bière. Il n’avait pas l’air content de ce qu’il y voyait. Il prit la cruche sur le plateau et remplit sa chope en marmonnant quelque chose.


  Je me saisis de la cruche et suivis son excellent exemple.


  « Pardon, je n’ai pas bien compris.


  — Il dit qu’elle se nomme Donnie Pell. »


  Un point contre lui. Elle aurait pu cracher le morceau quand elle voulait, mais elle s’était retenue jusqu’à ce qu’il le fasse lui-même.


  Karl se mit à se lamenter : « Je ne crois pas Donnie capable de ça… Je la connais depuis quatre ans. Jamais elle ne…»


  Je gardai pour moi mon avis sur ce que des filles comme Donnie feraient ou non pour de l’argent. « Bien, poursuivons. On vous étrangle. Vous vous évanouissez. Quand et où reprenez-vous connaissance ?


  — Je ne sais pas trop. Il faisait nuit. En pleine campagne, je crois. Les mains et les pieds entravés, j’avais encore le sac sur la tête. J’imagine, sans pouvoir le jurer, que je me trouvais dans une sorte de voiture fermée. Ça se tient, non ?


  — C’est cohérent. Quoi d’autre ?


  — Une grosse migraine.


  — Logique. Continuez.


  — Ils m’ont emmené où ils voulaient, dans une sorte de ferme abandonnée. »


  Je le pressai de me donner un maximum de détails. À ce moment du transfert, les ravisseurs risquaient le plus de se trahir.


  « Ils m’ont porté hors de la voiture et quelqu’un a tranché les liens autour de mes chevilles. On m’a pris par le bras de chaque côté pour me faire entrer. Ils étaient au moins quatre, sinon cinq ou six. Une fois à l’intérieur, on a coupé la corde autour de mes poignets. La porte s’est refermée derrière moi. Il m’a fallu un certain temps avant de trouver le courage d’enlever le sac sur ma tête. »


  Il fit une pause pour s’humecter le gosier. Une fois parti, il avait une bonne descente. Étant d’un naturel courtois, je l’accompagnai, même si ma gorge n’en avait pas vraiment besoin. « Une ferme, dites-vous. Comment l’avez-vous découvert ?


  — J’y arrive. J’ai fini par ôter ce sac. Je me trouvais dans une pièce de quatre mètres sur quatre qui n’avait pas vu le balai depuis des années. Quelques vieilles couvertures sales et puantes sur lesquelles s’allonger et un pot de chambre que personne n’est jamais venu vider, une chaise bancale faite maison, une petite table avec un pied bot. »


  Les yeux fermés, il revoyait la scène. « Sur la table, il y avait un pichet en grès avec une soucoupe assortie et une petite tasse en ferraille rouillée à tremper dedans quand on a soif. Le pichet fendu gouttait un peu dans la soucoupe. J’ai tout de suite bu un bon litre d’eau. Et je suis allé à la fenêtre pour me remettre les idées en place. J’étais mort de trouille. Je n’avais pas idée de ce qui se passait. Jusqu’à mon retour ici, où j’ai découvert que la domine m’avait échangé contre rançon, j’étais persuadé qu’un ennemi politique de ma mère s’était emparé de moi pour faire pression sur elle.


  — Parlez-moi de cette fenêtre. Une drôle de gaffe de leur part, on dirait.


  — Pas vraiment. Un volet l’obstruait, cloué de l’extérieur. Mais tout était si vieux là-dedans qu’on voyait au-dehors par une fente dans le bois. D’ailleurs, que je sache où j’étais ou non n’avait aucune importance.


  — Expliquez-vous.


  — Vu comment ils m’ont relâché. Ils sont tout simplement partis en me laissant derrière eux. Je m’en suis douté quand ils ont cessé de m’apporter à manger.


  — Avez-vous eu l’occasion de voir l’un d’entre eux ?


  — Non.


  — Comment vous nourrissaient-ils, alors ?


  — Ils m’ordonnaient de me tourner contre le mur avant de m’apporter mon plateau et de le remporter.


  — Donc ils vous ont parlé.


  — Un seul. Mais à travers la porte, juste pour me dire qu’il était temps de faire face au mur. De temps à autre, je les entendais discuter. Pas très souvent. Ils n’avaient pas grand-chose à se dire.


  — Même pas ce qu’ils feraient de leur part du magot ?


  — Je ne les ai jamais entendus parler d’argent. Voilà pourquoi j’étais persuadé que c’était un enlèvement politique. Et, hormis l’étranglement, ils m’ont traité en douceur. Je n’en attendais pas autant de rançonneurs professionnels.


  — Ce n’est pas dans leurs habitudes. »


  Les yeux clos, il était plongé dans le passé. Je ne crois pas qu’il m’ait entendu. « Une seule chose que je me rappelle qui soit pertinente. C’était le dernier après-midi. Avant qu’ils s’évanouissent dans la nature. Quelqu’un a débarqué en criant : “Eh, Skredli ! C’est pour ce soir.” Mais je n’ai pas su de quoi il s’agissait.


  — Skredli. Vous en êtes bien certain ?


  — Oui.


  — Un nom, selon vous ?


  — Je dirais oui. Vous croyez que c’est le cas ? »


  J’en aurais mis ma main au feu. Skred est aussi courant chez les ogres que Martin chez nous. Skredli sert de diminutif. On dirait que la moitié des ogres au monde répondent à ce nom. Un coup de chance pour rien.


  Nous nous partageâmes la fin de la cruche en silence. Une sacrée bière. J’aimerais bien en hériter plus souvent. La plupart du temps, je n’ai pas les moyens de me payer cette qualité. Ne serait-ce qu’une lichette.


  « Nous voici donc presque au dénouement. Que s’est-il passé après cette apostrophe à Skredli ?


  — Pratiquement rien. Pour autant que je sache, l’affaire était terminée pour eux. »


  Je lui laissai le temps de m’en dire davantage.


  « Personne ne m’a apporté à dîner. Sur le coup de minuit, j’avais assez faim pour cogner à la porte et réclamer. Rien. J’ai essayé de dormir quelques heures. Ne voyant rien venir au petit-déjeuner, je me suis levé et j’ai piqué une crise. J’ai cogné si fort sur la porte qu’elle s’est cassée. Alors j’ai eu si peur de me prendre une raclée que je me suis caché sous mes couvertures. Il ne s’est rien passé. J’ai fini par rassembler mon courage, jeter un coup d’œil derrière la porte et visiter la maison.


  — Ils étaient partis ?


  — Depuis longtemps. Les cendres de la cuisine étaient froides. J’ai grignoté quelques restes. Puis, un peu calé, j’ai eu le cœur d’explorer les alentours. »


  Karl s’arrêta pour regarder sa bière et jura en voyant le fond de sa chope. Plus aucune réserve à faire monter au front.


  J’attendis.


  « Voilà pourquoi je sais que c’est une ferme. Assez imposante, même, avant qu’on l’abandonne. » Il m’en fit une description précise : entre le manoir et la chaumière de paysan. « Après un moment dans les environs, j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai remonté le chemin carrossable à travers les bois. Il rejoignait une route au bout d’un ou deux kilomètres. Un gitan m’a informé qu’elle reliait Vorkuta et Aircourt, cinq kilomètres à l’ouest du champ de bataille. »


  Incroyable. On séquestrait Karl à moins de quatre kilomètres d’où on avait trucidé Amiranda et où Tête-de-Pioche avait failli passer l’arme à gauche. Époustouflé, je clignai des yeux. « Donc vous êtes rentré chez vous à pied ?


  — Oui. Je vais remplir cette cruche. Cette conversation dure plus longtemps que prévu.


  — Inutile. Il ne me reste qu’une ou deux questions.


  — Qu’en pensez-vous ? Un enlèvement original, à votre avis ?


  — D’une certaine manière. Mais tout a marché comme prévu, et on juge à la réussite.


  — Je n’y connais pas grand-chose. J’étais tellement effrayé par ce qui m’arrivait que je n’ai pas pris le temps d’y réfléchir. En quoi est-il original ? »


  Il allait à la pêche pour voir si je mentionnerais sa copine Donnie Pell. Ambre aussi. Je la sentis tout ouïe pour la première fois depuis vingt minutes. Je les déçus l’un comme l’autre. J’avais ma petite idée et me réservais Donnie Pell.


  « Deux détails sautent aux yeux comme des ogres en embuscade. D’abord un qui me gêne moins : vous enfermer dans une pièce dont vous pouvez vous évader, sans même vous attacher. On peut se l’expliquer de deux ou trois façons. Non, le gros hic, c’est la manière dont Willa Dompte a conduit les opérations. Elle a remis un gros tas d’or à des bandits notoires sans aucunement vérifier que la marchandise était en bon état. La règle veut que l’acheteur demande à ce qu’on la lui remette sur le lieu de la vente. Autrement, rien n’oblige les ravisseurs à être honnêtes. »


  Karl marmonna quelque chose du genre : « Moi aussi, ça m’a étonné. »


  Il devint morose et agité. Je me dis que c’était le moment de sortir les griffes. Je le tarabustai sur des détails d’heure et de lieu. Mais, en voyant Ambre me regarder bizarrement et Karl bégayer ses réponses, le sourcil en colère, je me rendis compte que je poussais trop loin.


  « Allons bon ! Voilà que je m’emballe comme sur une vraie enquête. Merci, Karl. Vous avez montré plus de patience que je n’en aurais eu à votre place.


  — Vous en avez fini ? » Il fixa le fond de sa chope.


  « Oui. Merci encore. Buvez-en une à ma santé si ça vous dit.


  — Pas de problème. » Il se leva et sortit, non sans avoir interrogé sa sœur du regard.
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  « Sur la fin, vous vous êtes montré bien pressant. Cherchiez-vous quelque chose ?


  — Rien, semble-t-il. À moins d’avoir manqué un truc sous mon nez, rencontrer votre frère n’a servi à rien.


  — Alors pourquoi passer tout ce temps avec lui ?


  — Parce que je ne savais pas ce qu’il allait me raconter. Parce qu’on ne devine jamais quel petit détail se révélera capital. J’ai insisté sur les heures pour établir des points de repère quand on entendra Amiranda, et mieux cerner le côté domine de cette affaire.


  — Je n’ai pas trouvé Amiranda.


  — Comment ?


  — Je ne l’ai pas trouvée. Elle ne répond pas à sa porte. J’ai demandé et personne ne l’a vue. J’ai fini par m’introduire en douce dans ses appartements. Elle n’y était pas et elle a emporté presque toutes ses affaires. »


  Je me fendis d’une mine perplexe que j’espérai convaincante. « A-t-elle une femme de chambre ? Lui avez-vous parlé ? Qu’a-t-elle dit ?


  — Je Fai vue. Elle ne sait rien, sinon qu’Amiranda est partie. Enfin, c’est ce qu’elle raconte.


  — Bon sang ! Voilà qui flanque tout par terre. » Je me levai et m’étirai.


  « Que fait-on maintenant ?


  — On cherche d’autres pistes. Fouinez ici jusqu’à ce que vous tombiez sur quelque chose. Vous êtes notre agent dans la place. Trouvez tout ce que vous pouvez sur le rôle de Willa Dompte dans cette affaire. Où, quand et comment s’est déroulé précisément le paiement de la rançon ? Concentrez-vous sur l’étrange ou le remarquable. Renseignez-vous encore au sujet d’Amiranda. Ce faisant, tâchez de ne pas trop attirer l’attention. On veut éviter que quelqu’un se doute de nos intentions. Il y a deux cent mille marks d’or à la clé, une valeur montante. Mon génie personnel me dit qu’on va encore entendre parler de Gloire Signelune. »


  Ses yeux brillèrent. À chaque opération de Gloire Signe-lune, la position venageti s’affaiblissait dans le Cantard, celle de Karenta se renforçait, le prix de l’argent plongeait et celui de l’or atteignait des sommets. « Chaque minute qui passe nous rend plus riches encore.


  — Seulement dans nos têtes. Il faut d’abord trouver l’or. »


  Elle marcha vers moi avec dans les yeux un regard à fêter ça par avance. « Qu’allez-vous faire ?


  — Les recherches en ville. Suivre une ou deux pistes. Parler à cette Donnie Pell.


  — J’imagine. Je suis bien mieux qu’elle, Garrett, et peut-être même aussi douée.


  — Puis je vais aller dîner, consulter mon génie et me mettre en route pour arriver à cette ferme demain matin. Ça me laissera une journée entière pour farfouiller et flairer le terrain. »


  Elle était toute proche. Impossible de se dégager sans corps à corps. Ma résistance en voie d’extinction prenait le chemin du dodo. Ambre se raidit soudain et fit un pas en arrière.


  « Qu’y a-t-il ?


  — Je viens de me rappeler une chose horrible. Ma mère doit rentrer d’un jour à l’autre. Si nous n’avons pas trouvé l’or pour le cacher en sûreté d’ici là…» Elle recula de nouveau. « Mettons-nous au travail. »


  Pauvre petite fille riche. J’avais quand même du mal à compatir. Si elle n’était pas assez malheureuse pour s’enfuir avec ce qu’elle avait sur le dos, alors tant pis.


  Son regard s’alluma de nouveau. « Mais, une fois la tâche accomplie, gare au Garrett. »


  S’il y a des limites à faire marcher les gens sans s’en vouloir, il y en a d’autres aux illusions qu’on se fait tout seul. « Votre confiance m’épate. Si on retrouve l’or.


  — Quand, Garrett.


  — D’accord, et quand on le trouvera, Ambre, prends garde à toi. »


  Nous échangeâmes des sourires niais.


  « Je ressors d’ici par où je suis venu ?


  — Ça vaudrait mieux. Évitez que les domestiques vous voient, et attention aux dragons. »


  Je l’embrassai comme on le fait pour conclure une affaire et elle tourna la chose en promesse alléchante. Je réussis à me détacher d’elle pour m’enfuir.


  J’avais l’esprit ailleurs. Les petites sorcières vous font toujours cet effet-là. Je tournai sans trop regarder et faillis buter dans Karl père et la domine Dompte.


  Heureusement, ils étaient occupés. Très occupés, même. Pour peu qu’ils aient senti une présence, ils durent s’imaginer un domestique égaré. Je fis demi-tour et passai en revue d’autres chemins.


  Ambre avait tout faux. Willa Dompte ne faisait pas geler l’eau de son bain.


  Je savais maintenant par quel bout elle tenait le père, pour peu que ça puisse servir.


  La raison qui me soufflait de trouver une autre voie était de mauvais conseil. Deux minutes plus tard, je dus me rendre à l’évidence : j’allais me perdre en continuant ainsi. Je découvris une paire de tentures entre lesquelles j’avais vue sur l’univers des gens d’importance. Je reconnus le hall d’entrée.


  Que faire sinon le traverser comme si de rien n’était ?


  Tout alla bien jusqu’à la cour près de la porte principale.


  Le gras Courtier émergea de la rue. Il dit quelques mots au portier puis s’interrompit en me voyant. Il riboula des yeux, devint écarlate et prit son souffle comme un vieux crapaud prêt à coasser. « Que diable fichez-vous ici ?


  — Sacré nom ! Je pourrais en dire autant. Vous faites un peu déplacé, non ? Les types comme vous coupent les légumes, d’habitude…»


  J’étais à sa portée et il me décocha un coup. Je ne sais pas pourquoi. Je n’imagine pas l’avoir blessé au point de le faire exploser. Je lui saisis le poignet et continuai mon chemin en le tirant derrière moi à la diable. « Tut-tut-tut. On se montre plus gentil avec ses supérieurs. »


  Je le lâchai et sortis. L’orage était passé. Il battit en retraite en jurant dans sa barbe. Je jetai un coup d’œil à la recherche des quatre zozos à ma poursuite avant qu’Ambre n’ouvre la porte. Envolés.


  Drôle de malchance que se faire repérer ainsi. J’espérais seulement qu’on n’en ferait pas trop une affaire dans la maison. Ambre avait les moyens de tenir tête à Willa Dompte, surtout avec une montagne d’or à l’horizon. Mais je doutais du jeune Karl. Il n’avait aucune bonne raison de cacher notre conversation.


  Je conclus qu’il était grand temps de se rendre au bouge de Lettie Faren.
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  Je n’arrivai pas à destination aussi vite que prévu, même si je ne perdis que quelques secondes. En descendant des hauteurs, je me rendis compte qu’on me filait. Je ne mis pas longtemps à reconnaître mon ami le jobard de la taverne.


  Pourquoi me suivait-il ?


  Cinq minutes plus tard, j’avais la certitude qu’il était seul. Une affaire personnelle. Je l’avais blessé et il entendait me rendre la pareille.


  J’arrivai à un cul-de-sac parfait pour mes desseins. Je m’y engageai pour me cacher dans un recoin d’ombre. Il déboula quelques secondes plus tard, prêt à profiter de ma bêtise. Ne voyant rien au bout, il lâcha un juron.


  « Ne t’en prends pas aux dieux. Tout n’est pas perdu, jobard. Je suis là. » J’émergeai de l’ombre.


  Enragé, il sauta les préliminaires et me fonça dessus en serrant les dents.


  Moi non plus, je n’étais pas d’humeur à un match d’amour-propre. Au premier direct, son poignet goûta à ma matraque lestée que j’abattis ensuite sur son épaule. Un bras en deuil. Je le laissai alors se mettre en position d’encaisser deux ou trois bons coups sur la caboche. Il mordit la poussière. Je l’installai dans le recoin d’ombre pour que les gamins des rues ne le mettent pas à poil avant son réveil. Je doute qu’il ait apprécié l’attention. J’espérais qu’il n’était pas si stupide et borné que seule la mort de l’un de nous deux close le contentieux, quel qu’il soit.


  


  Le bouge de Lettie profitait du répit entre les messieurs de l’après-midi et les fêtards de la soirée. Je franchis la porte sans me faire embêter par le molosse de garde. Il ne me connaissait pas.


  Je surpris Lettie à sa place de prédilection, dans l’arrière-salle à compter la recette. C’était une métisse d’espèces indéfinies dont l’obésité tenait du grotesque et auprès de qui l’homme-mort passerait pour une frêle créature vive comme un cerf.


  « Garrett, comment es-tu venu jusqu’ici, enfant de salaud ?


  — La sorcellerie de mes jambes. J’ai mis mes bottes magiques et j’ai marché. Toujours belle comme un cœur, Lettie.


  — Et toi, toujours la connerie au bec. Que veux-tu, bordel ? »


  Je fis mine d’être blessé par sa remarque.


  « D’accord, grogna-t-elle. Fous le camp. »


  Je fis tinter des pièces et lui montrai le profil d’un vieux roi défunt sur un double mark d’or. « Je croyais que la maison avait pour devise de ne jamais refuser de client qui paie. »


  L’or était au cœur des débats, aujourd’hui. Elle lorgna la pièce. « Qu’est-ce que tu veux ?


  — Plutôt qui je veux. Elle se nomme Donnie Pell. »


  Lettie fronça les sourcils, le regard mauvais. « Merde, ça ne m’étonne pas. Impossible.


  — Je sais que tu ne me portes pas dans ton cœur, mais il ne s’agit pas d’ouvrir boutique et d’élever des marmots ensemble. Quand as-tu pour la dernière fois laissé les sentiments prendre le meilleur sur l’argent ?


  — J’avais treize ans, en pleine grande passion. Il ne s’agit pas de ça, Garrett. Je ne peux pas te vendre ce que je n’ai pas en stock.


  — Elle n’est pas là ?


  — T’as trouvé ça tout seul ? Avec une telle cervelle, qu’as-tu besoin de ce tas de saindoux faisandé qui squatte ton salon ?


  — Je suis sentimental et je ne veux pas le retrouver dans la rue. Où est partie Donnie ?


  — Tu la cherches vraiment, hein ?


  — Je veux la voir. Ne me la joue pas, Lettie. Tes employés me le diront pour une pièce d’argent.


  — Foutue nature humaine. T’en serais bien capable, hein ? Donne-moi une raison de ne pas appeler Léo pour qu’il te flanque la tête au carré.


  — Cette petite miette de soleil. » Je fis briller le doublon.


  « C’est bon, Garrett. T’as gagné. Que veux-tu que je te dise ?


  — Puisqu’elle est partie, où, quand, comment et pourquoi. Et parle-moi d’elle.


  — Elle s’est retrouvée avec un paquet de fric, voilà le pourquoi et aussi le comment. Elle est venue me voir il y a trois à quatre soirs et m’a racheté son contrat. Elle ne devait pas des masses, pourtant. À l’entendre, un oncle plein aux as avait cassé sa pipe dans une province du Nord en lui laissant une fortune. Des conneries, si tu veux mon avis. Elle a mis le grappin sur un demeuré de la haute. Elle a le calibre et les manières pour. Elle m’a raconté qu’elle partait reprendre les affaires de son oncle. Encore des foutaises. Elle est incapable de survivre sans une flopée de mecs autour d’elle. »


  Je haussai le sourcil. Lettie adore me voir faire ça. J’en usais et j’en abusais.


  « Cette nana est un cas, Garrett. Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, elles finissent par ne plus piffer les hommes. Elle, elle adorait aller avec eux. Si elle ne leur avait pas loué sa chatte, elle la leur aurait donnée.


  — Une fille qui aime son tapin ? Pas fréquent. Elle devait attirer les clients.


  — Par troupeaux. Si seulement j’en avais cent comme elle, malgré sa perversité. »


  Je lui refilai du sourcil : l’autre, cette fois.


  « Tu sais, dans mon domaine, il faut se montrer tolérante et compréhensive, Garrett. Mais qu’une jolie fille de race humaine préfère les ogres, ça dépasse les bornes. Même les ogresses ne veulent pas de ces raclures. Je ferais entrer un vampire ou un loup-garou plutôt qu’ouvrir ma porte à un ogre. »


  Elle était lancée et je la laissai dire, défouler sa haine sur quelqu’un d’autre. Je rajoutai juste : « Eh bien, ils ont le mythe du sexe pour eux », pour qu’elle crache tout son venin.


  « Des conneries, Garrett ! Que des conneries ! Parole d’experte, Garrett ! » Et la voilà repartie…


  Elle finit par s’arrêter. Je posai le doublon d’or devant elle. « Le tuyau sur les ogres le valait. Si tu peux m’en dire davantage, tu verras peut-être d’autres vieux rois. »


  Elle plissa les yeux. « On parle de meurtre, hein, Garrett ? Et d’un gros poisson comme client. Je reconnais ce regard. Celui du paladin. Tu veux la tête de quelqu’un. Pauvre petit crétin, tu te frottes toujours aux tueurs.


  — Je cherche une pute nommée Donnie Pell qui pourrait me donner une information.


  — Je t’ai tout déballé, Garrett. Je pourrais juste te vendre un baiser pour la route.


  — D’où vient-elle ? De quelle famille ? Tu connais toutes tes filles. Combien de temps a-t-elle travaillé chez toi ?


  — Elle n’a plus de famille. Ils sont morts durant l’épidémie de peste, il y a quatre ans. C’est pour ça que je ne crois pas à cette histoire d’oncle. Elle était ici depuis environ trois ans.


  Elle m’attirait parfois plus d’ennuis que de bénéfices, avec ce qu’elle faisait à ses michetons. Elle racontait des bobards, comme les autres, mais, en général, j’arrive à leur arracher la vérité quand elles dépriment.


  — Je sais.


  — Elle venait d’une famille de la campagne qui possédait un bon bout de terre du côté d’Aircourt.


  — Je parie que je le trouverais sans me tromper, marmonnai-je.


  — Quoi ?


  — Rien. Ton jeton en or s’ennuie tout seul. Que peux-tu me refiler d’autre sur Donnie ?


  — T’as le lot, Garrett. » Elle tendit la main vers la pièce.


  « Et avec les hommes de la maisonnée Styx Orage ? Karl père et fils.


  — On en a trucidé un ? répondit-elle, le regard torve.


  — Pas encore. » Je vis qu’elle avait besoin de métal rare pour garder le rythme. Je lui montrai un autre doublon.


  « Le fils était un des réguliers de Donnie. Elle disait qu’elle le plaignait. Je crois qu’elle l’aimait presque un peu. Il la traitait comme une princesse et n’hésitait pas à s’afficher avec elle. Le père aussi lui rendait visite. Mais, avec lui, ça ne dépassait pas l’utilitaire. Je ne veux plus parler de cette famille-là, Garrett. Cette bonne femme est un poison.


  — Elle est ailleurs, Lettie.


  — Elle va revenir. Tu as ce que tu es venu chercher, Garrett. File. Tire-toi avant que je me décide à appeler Léo. »


  Je posai le second doublon à côté du premier. « On ne va pas interrompre la sieste de Léo, non ?


  — Dehors, Garrett. Et que je ne revoie pas ta sale trogne dans le coin. Ou je te la fais refaire. »


  Elle m’avait dans la peau, la grosse Lettie.
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  Je me rendis à l’étable de Playmate et lui demandai d’envoyer un buggy chez moi une heure après, en y chargeant tous les outils imaginables. Il me jeta un drôle de regard mais s’abstint de poser des questions. J’aurais pu lui donner des réponses qu’il ne voulait pas entendre.


  


  Le vieux Dean pensait m’avoir aux sentiments. S’il ne m’adressait toujours pas la parole, il mit les petits plats dans les grands comme jamais depuis des mois. J’y fis honneur. J’avais du mal à arquer en allant voir l'Homme-mort.


  Je ne m’attendais pas à bien manger des jours durant.


  Renvoie-moi cet individu sur-le-champ, Garrett ! Chasse-le de chez moi.


  « Content de retrouver ta bonne humeur habituelle. Quel individu ? Pourquoi ? »


  Ce Dean. Ce démon qui a osé introduire non pas une ou deux, mais trois femmes dans la maison. Débarrasse-toi de lui, Garrett. Jette-le dehors.


  Ainsi s’expliquait ce repas de rêve. Dean voulait me présenter des occasions à ne rater à aucun prix. Lui et moi, il fallait qu’on ait une petite conversation d’homme à homme pour mettre les choses au clair. Au plus vite.


  Je m’installai dans mon fauteuil habituel et sirotai un peu ma bière avant de me lancer dans mon rapport. L’homme-mort boudait et prétendit faire la sourde oreille, bien qu’il prêtât attention à chacun de mes mots. Il avait besoin de se changer les esprits en attendant de vérifier son hypothèse sur Gloire Signelune. Je parlai pendant deux heures d’affilée. Le brave Dean s’occupait de remplir ma chope au besoin. Il appréciait un peu d’aventure par procuration. Qu’il aille et vienne ainsi montrait le peu de conséquence de l’animosité de l’homme-mort à son égard.


  J’en terminai de mon récit sans omettre le moindre détail.


  Il manque quelque chose, Garrett.


  « Je sais bien. À moins que j’en sache trop et sois sur une fausse piste. »


  Ce n’est pas le cas.


  « Je me répète que j’ai reconstitué l’enlèvement. À trois reprises, je me suis convaincu que le jeune Karl s’était enlevé tout seul. À chaque fois, je coince avec ces ogres, parfaits dans le rôle des méchants. Et, si le gamin avait monté le coup, pourquoi rentrer à la maison ? Sa sœur et lui en ont ras le bol du nid. Vu comment ça s’est déroulé, sans aucun contact direct, il n’avait qu’à embarquer l’or et laisser sa mère à sec. »


  La rançon a été payée ?


  « Willa Dompte a réuni les deux cents plaques avant de les livrer elle-même. Karl junior était de retour dès le lendemain. Ambre explore ce côté-là de l’affaire. Le nœud de toute cette histoire qui me turlupine se resserre d’un seul coup : pourquoi Amiranda devait-elle mourir ? Que l’enlèvement soit ou non pour du flan, qu’elle y ait trempé ou non : pourquoi la tuer ? »


  Je suis certain que tu trouveras le motif. Une fois encore, tu laisses tes émotions te dominer.


  Je le sentis prêt à enfourcher son cheval de bataille favori. Dean était allé répondre à la porte un instant plus tôt. Je me levai. « Ma voiture est là. Réfléchis-y pour tuer le temps. Tu trouveras peut-être un lien qui m’a échappé. »


  Il en tenait sans doute un ou deux qu’il se dispensait de pointer. Ni l’un ni l’autre n’avions d’intérêt pécuniaire dans cette histoire, et il ne se sentait pas directement concerné. Qu’il ait repéré quelque chose ou non, il laissait chauffer mon propre génie.


  Je fis un tour à l’arsenal. À l’inverse de Tête-de-Pioche, combattre à mains nues n’est pas ma tasse de thé. Je fourrai un gros sac sous le siège de la voiture à cheval, et j’allais prendre les rênes quand Dean sortit de la maison, un gros panier d’osier dans les bras.


  « Attendez, monsieur Garrett.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — La provende, les victuailles, les rations.


  — Les restes.


  — Un peu. Comment ferez-vous là-bas pour manger ? »


  Diable. En bon gars des villes, je ne pense jamais à l’approvisionnement. « J’allais emprunter un coursier à Morlet Dotes et vivre d’écorces et de racines. Mais, plutôt que vous blesser, je vais souffrir ce panier à mes côtés. »


  Il me lança un sourire satisfait tandis que je me mettais en route. Quelle que soit la durée de mon retour à la nature, chaque bouchée me rappellerait que j’avais besoin de quelqu’un à la maison et à la cuisine. Ses nièces s’étaient certainement surpassées pour préparer cette bouffe.


  Ce type tenait à ses lubies, c’est tout ce que je peux dire. Il travaillait pour moi depuis suffisamment longtemps pour savoir que je n’étais pas de ceux à qui on voudrait marier sa parentèle. Pourtant, il insistait.


  


  Karenta est un royaume en guerre. On imagine donc une vigilance accrue autour des entrepôts de ses grandes villes, pour le cas où un chef venageti entreprenant déciderait de faire preuve d’imagination. Mais la guerre dure depuis l’époque où mes copains et moi étions mioches. De plus, les combats dépassent rarement le Cantard et les mers alentour. Les quelques gardes éveillés étaient trop occupés à jouer aux cartes pour vérifier ma bonne foi quand je passai devant eux. Pourtant, les seigneurs de la haute veulent que le bon peuple déborde de haine contre l’ennemi.


  Plus facile de haïr Styx Orage et ses pareils. Ils engrangent les bénéfices quelle que soit l’issue des combats.


  


  Je suivis la même route qu’Amiranda et Tête-de-Pioche. La lune était pleine, et mon équipage ne rechignait pas à avancer de nuit, même si j’étais aux rênes : moi dont la tribu des équidés veut la peau depuis ma naissance.


  Un trajet tranquille, sans anicroche. Pratiquement rien de notable. Je croisai seulement la malle de nuit en provenance de Derri. Elle cahotait doucement avec une demi-heure d’avance sur son horaire, deux ou trois passagers à moitié endormis et de gros sacs de courrier à bord. Le cocher et son escorte me firent de grands signes amicaux. La nuit ne les inquiétait pas davantage.


  En théorie, j’aurais dû garder en permanence la main sur une lame d’argent. La lune était bien pleine. Mais aucun incident impliquant des loups-garous n’avait été rapporté si près de la ville depuis mon temps dans les commandos de marine.


  Il m’était même arrivé de démonter un meurtre maquillé en attaque de loup-garou. C’est se donner bien du mal pour s’assurer que votre vieux ne vous raye pas de son testament.


  J’atteignis le carrefour fatal à peu près à la même heure que Tête-de-Pioche quelques jours auparavant. Je le passai en revue sous une lune plus pleine que cette nuit fatidique. Je ne vis ni ne sentis rien de particulier. Je dételai les chevaux, m’assurai qu’ils ne s’enfuiraient pas et remontai sur mon siège pour piquer un somme.


  J’en écrasai dur. Je croyais être réveillé par les premières lueurs de l’aube, mais l’honneur en revint à un gamin de dix ans qui me secoua l’épaule en demandant : « Monsieur ? Ça va ? »


  Je comptai mes doigts, mes abattis et je touchai ma bourse. On ne m’avait ni volé ni assassiné ou mutilé. « Pas de problème, fiston. Mis à part une crise de sénilité précoce. »


  Il me regarda, l’air intrigué, et me posa quelques questions de gosse. Je fis de mon mieux pour lui répondre de façon intelligente et lui demandai deux ou trois choses en retour. Il s’en allait aider aux travaux d’une ferme un peu plus loin. Il accepta pourtant mon offre de petit-déjeuner. On voit combien la campagne est tranquille autour de Tonnefaire de nos jours, malgré ce qu’on en dit en ville. Aucun gamin des rues ne se risquerait à accepter la compagnie d’un étranger. Aujourd’hui, les vrais monstres habitent les recoins sombres, les caves et les salons des villes.


  Il ne m’apprit absolument rien d’utile.


  Suivant le principe qu’il n’est jamais sage de soumettre un honnête homme à la tentation, j’emmenai mon équipage dans les bois à l’opposé de la zone à explorer. Je vérifiai que les animaux n’auraient pas le plaisir de déserter, puis retournai au cœur de l’étoile m’assurer que bêtes et carriole étaient bien invisibles. Je partis alors m’aventurer dans les buissons de l’autre côté du carrefour.


  Je trouvai sans difficulté où l’on avait entassé à la va-vite les morts et les blessés, hors de vue de la route. Les broussailles y étaient piétinées et les branches cassées. En enlevant les cadavres, les nettoyeurs avaient négligé des traces sanglantes.


  Les mouches et les fourmis étaient passées par là. Les taches de sang dessinaient des provinces incertaines aux contours gris-noir moisis qui marquaient le parcours des flaques et les traînées. Je n’en tirai pas grand-chose, sinon qu’un paquet de gens avaient copieusement saigné.


  Mes talents de pisteur avaient baissé depuis mon temps dans les commandos, mais suivre les deux traces qui menaient dans les bois ne demandait aucun génie particulier. La première se divisa en deux au bout de cinq cents mètres. La piste la plus nette virait soudain plein est. On aurait dit que quatre ou cinq ogres avaient suivi Tête-de-Pioche avant d’être rappelés par leurs congénères.


  Inutile de m’attacher aux traces de Tête-de-Pioche. Je savais où il allait. Je pris à l’est.


  Cinq cents mètres plus loin, je m’arrêtai et reposai mes cuisses sur un tronc d’arbre. Je fis marcher ma cervelle. Je devinais ce qui m’attendait un peu plus loin. J’entendais bourdonner les mouches et se chamailler les vautours et les chiens errants. Quelques pas encore et je pourrais le sentir. Fallait-il je voie ça ?


  Tout compte fait, pas moyen d’y échapper. J’avais une chance sur cent de me tromper et qu’un bison constitue le plat de résistance de ce banquet macabre. Si j’avais raison, j’en avais une sur dix de trouver un détail qui éclairerait tout. Mais pas moyen de me défiler et de passer mon chemin. Les chances sont toujours contre soi quand on néglige le dixième en sa faveur.


  Pourtant, ces morts qui faisandaient depuis plusieurs jours dans les bois n’avaient rien de bien attrayant. Je restai donc quelques minutes à admirer des perles de rosée sur une toile d’araignée, avant de me mettre en marche vers un spectacle à retourner l’estomac.


  Cinq ans de commando m’avaient fait voir de près la camarde et ses effets plus que le voulait ma mémoire. Et la vie m’avait concocté d’autres rencontres du même tonneau. Mais il y a des scènes auxquelles on ne se fait pas. Le sentiment de ma propre mortalité me l’interdit.


  Le conclave mortuaire se tenait au bas d’une clairière herbeuse de vingt pas de long sur cinq de large. Des pointes de granit recouvert de lichen affleuraient ici et là. Je ramassai une douzaine de pierres de bonne taille et les lançai à la volée sur les chiens errants. Ils me montrèrent les dents en grondant, mais ils détalèrent malgré tout. Ils se méfient beaucoup des humains depuis que les chasseurs de primes les pourchassent : surtout des gamins de ferme qui veulent gagner quelques sous pour aller à la foire.


  Les vautours tentèrent de me la faire au bluff. Je ne marchai pas. Ils décollèrent et tournèrent patiemment en rond au-dessus de moi sans me quitter des yeux. Un jour ton heure viendra, mon bonhomme, pensaient-ils. Le temps est figuré par un vautour au panthéon d’une religion minoritaire à Tonnefaire. Voilà sans doute pourquoi je déteste ces créatures. À moins qu’elles ne me rappellent mon séjour dans l’armée, où j’en vis par volées entières décrire des cercles au-dessus de champs de batailles futiles, sur lesquels tant de jeunes Karen-tins mouraient pour la patrie.


  Debout comme un grand singe, patron du pays des morts, je ne me frappai pas la poitrine ni ne me forçai à respirer l’air vicié. J’avançai sous le vent autant que possible et ouvris les yeux sur ce que j’étais venu voir.


  Ce n’était pas une charogne de bison des bois.


  « Faudrait me rappeler que Tête-de-Pioche a tendance à en rajouter », marmonnai-je entre mes dents.


  Je comptai les morceaux d’au moins sept cadavres. Il me disait en avoir eu quatre ou cinq. Même démembrés, ils étaient moches comme des ogres. On les avait enterrés peu profond sous un tas de boue, de feuilles et de pierres. J’appelle ça du travail bâclé, mais je ne partage pas le sens de la camaraderie entre ogres. Ils ne développent pas de liens forts comme les humains. Pour eux, un compagnon mort représente une charge et non un devoir.


  Aucun doute non plus sur leur volonté de s’éloigner au plus vite.


  Quand il faut y aller, il faut y aller. Je m’approchai et retournai les morceaux du bout de mon bâton, à la recherche d’objets personnels. Mais je mis moins d’une minute à constater que les vivants avaient pris le temps de dépouiller les morts. Même de leurs chaussures.


  On ne s’attendrait pas à ça de la part d’une bande prête à toucher un pactole. Mais, avec les ogres, on ne sait jamais. Leur mère leur a peut-être répété qu’il ne fallait pas gâcher.


  Je fis trois fois le tour de la fosse sans trouver des traces de passage autres que celles qui m’y avaient conduit.


  Par endroits, des remontées d’eau mouillaient la terre. Un piège à empreintes. Je m’y attardai à la recherche de la piste d’un type sur béquille ou avec un pied bot : un détail que je remarquerais tout de suite en traînant parmi les ogres, à condition d’y croiser un des salauds. Je n’en espérais pas tant, mais la chance ne joue pas toujours contre soi. Il ne fallait pas négliger ce petit dixième.


  Je ne trouvai pas ce que je cherchais. Non qu’il n’y ait rien, mais c’était un de ces cas où l’on décide soudain d’aller voir ailleurs.


  J’entendis bouger dans les bois derrière moi. Un peu. Pensant qu’un chien avait décidé de jouer le brave, je me retournai et levai mon bâton.


  « Putain de bon dieu ! »


  Un mammouth à poils laineux se tenait en lisière et, d’où j’étais, il avait l’air de faire dans les trente-trois coudées au garrot. Comment diable m’avait-il approché sans bruit ? Je ne me l’expliquais pas. Je ne lui demandai pas non plus. Il pencha la tête et émit un drôle de raclement de gorge. Je fis usage de mes jambes pour ce pour quoi les dieux les ont conçues. La bête barrit comme une trompette dans mon dos. On aurait dit qu’elle riait.


  Je m’arrêtai derrière un chêne de soixante centimètres de tronc pour mieux l’observer. Un mammouth par ici ! Aucun ne s’était approché si près de Tonnefaire depuis des dizaines de générations. Le troupeau voisin paissait six cents kilomètres au nord, à la frontière du territoire des lézards foudre.


  Le mammouth quitta son abri sous les arbres d’un pas de sénateur, non sans me rire encore au nez. Il se fit quelques ballots d’herbe à grignoter d’un coup sans me quitter du coin de l’œil. Enfin, convaincu que je n’étais pas un intrépide braconnier, il se tourna vers les cadavres d’ogres et renifla d’un air dégoûté avant de s’en retourner au fond des bois, aussi silencieusement qu’il était venu.


  Et dire que, la nuit précédente, je sifflotais parce que personne n’avait croisé de loup-garou depuis que j’étais gosse.


  Je le disais bien : la chance ne sourit pas toujours aux sales types.


  Mieux valait ne pas trop tenter le petit dixième en ma faveur. Je retournai à ma carriole avant que les chevaux ne sentent la présence du monstre et ne décident qu’ils seraient mieux en ville. Tant pis si Garrett rentrait à pied.
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  Assis sur le siège de mon buggy garé près de l’obélisque au milieu du carrefour, je portai les yeux vers un défilé de charrettes, d’ânes et de fermiers en famille sur la route de Derri. Sans les voir vraiment. J’hésitais entre la ferme de Karl et la sorcière de Tête-de-Pioche.


  Une décision évidente. Je me torturais inutilement en me demandant si j’allais à la ferme pour retarder la peine qui m’attendait ailleurs. De toute manière, elles étaient l’une comme l’autre dans la même direction, et la ferme plus près.


  On ne change pas le passé, le cours du temps ni sa personnalité en ruminant sur ses raisons cachées. Mais on se surprend quand même à chaque fois. Nul ne peut dire pourquoi.


  « Oh, et zut ! En route. » Une jument de mon attelage regarda derrière elle, une lueur maligne dans le regard. La tribu des chevaux allait faire tourner Garrett en bourrique.


  Pourquoi s’en prennent-ils à moi ? Les chevaux comme les femmes. Je ne comprendrai jamais l’une ou l’autre espèce.


  « N’y pense pas, le canasson. J’ai des relations avec un équarrisseur. Avance. »


  Ils obéirent. À l’inverse des femmes, on peut montrer aux chevaux qui est le patron.


  Cette poussée d’introspection raviva mon désir de mettre la main sur ceux qui avaient envoyé Amiranda à l’équarrisseur, ou du moins son équivalent chez les humains.


  La bifurcation de la ferme se trouvait sur une crête où le terrain trop sec ne retenait aucune trace. Elle était masquée par la végétation et je passai deux fois devant sans la voir. La troisième, je descendis du siège et pris mon attelage par la bride pour examiner les buissons de plus près. Le problème était résolu. Deux jeunes mûriers, une essence qui pousse comme du chiendent, cachaient la piste. Une fois ceux-ci contournés, on la suivait facilement, bien qu’elle ne fût pas entretenue depuis le départ de Donnie.


  Je dus traverser huit cents mètres de terrain boisé, pas davantage. Il faisait sombre, humide et calme dans cette petite forêt touffue. Les mouches et les taons jouaient à cache-cache et la soie des toiles d’araignée me balayait le front tous les deux pas. En nage, je chassais en grognant les insectes et les tiques tombées sur mon pantalon. Pourquoi tout le monde n’habite-t-il pas en ville ? Je longeai un moment un buisson de mûres gorgées de sucre et décidai de m’y arrêter déjeuner. Une fois repu, je me sentis mieux disposé envers la campagne, jusqu’à ce que les épines me piquent pour défendre leurs mûres.


  Ce chemin carrossable portait les traces récentes d’au moins un véhicule lourd.


  Mon petit doigt me disait que, malgré mes soupçons récurrents, je ne trouverais rien à la ferme pour contredire la version des faits du jeune Karl.


  Je surpris une biche et son faon en lisière de bois. Je les regardai détaler vers ce qui fut autrefois bien davantage qu’un lopin de terre où l’on joignait tout juste les deux bouts, ses champs en jachère envahis de rosiers sauvages et de jeunes cèdres. La plupart des herbes folles faisaient la taille d’un enfant, et certaines davantage. Un sentier récemment foulé descendait vers une grosse maison. Aucun animal en vue. Aucun aboiement de chien ni de fumée aux cheminées. Rien qui trahît que la demeure fût occupée.


  Immobile, je contemplai la scène et laissai à la nature le temps de se faire à ma présence avent de me mettre au travail.


  Les collines de Boga dessinaient un horizon indigo. Elles abritent les plus célèbres vignobles de Karenta. Les terres à mes pieds, peut-être elles aussi touchées par la grâce, n’avaient pourtant pas été transformées en vignes. Je me demandai si on en avait eu un jour l’idée avant de trouver une bonne raison d’abandonner. Je me souvins alors de Donnie Pell.


  Une fille de famille aisée qui va travailler pour Lettie, sous contrat, sous prétexte que ça lui plaît. Une fille soi-disant propriétaire, aujourd’hui, d’une exploitation qui était, il y a quelques années encore, en bon état pour se vendre du jour au lendemain à un grand propriétaire de Tonnefaire toujours prêt à étendre son domaine. Je doutais que ça ait un rapport direct avec notre problème, mais il serait intéressant d’en démêler le pourquoi.


  Dix minutes à faire semblant de repérer les lieux pour un notaire aiguisèrent mon envie d’action. J’attachai les chevaux et, me baissant pour être moins repérable, entamai une descente furtive.


  La bâtisse était vide comme une vieille godasse. Je retournai à mon attelage et libérai les chevaux pour qu’ils aillent paître pendant que j’effectuais mes recherches.


  L’histoire du jeune Karl se confirma dans les détails. Il n’en avait oublié qu’un : le puits était toujours en état de marche, et ses ravisseurs l’avaient équipé d’une corde et d’un seau neufs. Les chevaux m’accordèrent un armistice temporaire après que je leur eus plusieurs fois rempli le seau d’eau.


  Aucun doute, une bande d’ogres ou de gens tout aussi peu délicats avait campé là plusieurs jours. À en juger par les plumes, les têtes et les pattes qui traînaient partout, ils n’avaient mangé que du poulet. Je me demandai comment ils s’étaient débrouillés pour effectuer une telle razzia sans provoquer l’ire de tout le pays alentour.


  Je passai plus ou moins les pièces en revue, avec une attention particulière à celle où l’on avait enfermé Karl. J’y trouvai le mobilier branlant, la jarre fendue, les couvertures infâmes et le pot de chambre plein à ras bord, tels que décrits par le jeune héritier. Ledit pot de chambre avait son importance. J’en conclus que sa présence devait me faire abandonner mes soupçons à l’encontre de Karl le jeune, ou revoir à la hausse mon estimation de son intelligence et de ses dons pour la comédie. S’il avait monté ce bateau, c’était avec un sens fabuleux du détail. Donc il aurait prévu une enquête approfondie malgré son retour à la maison en bonne santé, ce qui voudrait dire…


  Je n’en savais foutre rien, sinon que je ne prenais peut-être pas le problème par le bon bout.


  Pourquoi diable fallait-il qu’Amiranda disparaisse ? À n’en pas douter, la réponse à cette question était la clé de l’affaire.


  Me sentant redevable envers Ambre, ma cliente, je repassai le tout au peigne fin pour ne rien laisser filer : par exemple, la piste d’un ogre boiteux de quatre cents kilos ou celle des deux cent mille marks cachés au fond du puits. Parfaitement. Je me déshabillai pour y descendre et barbotai dans l’eau glacée jusqu’à être certain qu’il n’y avait aucun filon dessous. Je jurai à faire bouillir la flotte, sans résultat. Je ne dois pas avoir le coup.


  Quatre heures de recherches et une pneumonie en gestation me rapportèrent un seul et unique indice : une piécette d’un dixième de mark qui s’était égarée, sans retrouver son chemin, contre le mur, parmi les moutons sous les couvertures de l’héritier. Elle avait l’air neuve, mais, s’agissant d’une monnaie battue par un temple, donc non datée comme les monnaies royales, il faudrait me rendre au sanctuaire en question pour savoir quand elle avait été frappée.


  Sa seule présence me donna pourtant une idée, et des douleurs d’estomac pour ne pas avoir posé certaines questions quand j’avais l’héritier sous la main. Les réponses, je devrais les arracher, maintenant, avant de rentrer chez moi. Ça ne serait pas du gâteau, mais elles seraient solides.


  Le soleil entamait sa course vers l’ouest. Il ne rebondirait pas sur les collines, et j’avais encore une visite à rendre. Si je voulais m’en acquitter avant que les loups-garous ne sortent chasser le mammouth rusé, il fallait y aller.


  Les chevaux respectèrent l’armistice. Ils ne jouèrent même pas à cache-cache pendant que je les attelais.
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  Tête-de-Pioche avait oublié de me dire qu’il n’y avait pas de route pour se rendre chez son amie sorcière. En fait, c’est tout juste si l’on reconnaissait un sentier. Un vrai territoire de méchante-sorcière-des-bois, et tant pis pour ceux qui la croisaient au milieu de ce fouillis. Ils méritaient leur sort.


  Je dus parcourir l’essentiel du chemin à pied en menant mon attelage par la bride. L’armistice tenait seulement parce que les bêtes se savaient incapables de retrouver leur chemin sans moi. Une fois sur la route, ce serait le sauve-qui-peut.


  Quelques centaines de pas avant d’arriver à destination, le terrain s’améliora. Le sol s’aplanit et les pousses folles s’évanouirent. On aurait dit qu’on entretenait ces bois tous les jours. Les frondaisons des gros arbres centenaires masquaient la lumière déclinante. Celle d’une lampe derrière une porte grande ouverte m’indiqua le chemin.


  Une petite mémé gâteau aux joues roses, toute ronde, m’attendait sur le pas de sa porte. Elle faisait dans les un mètre cinquante et était habillée comme une vieille paysanne un jour de baptême, jusqu’au tablier en dentelle. Elle me détailla des pieds à la tête. Impossible de dire ce qu’elle vit. « C’est vous, Garrett ? »


  Surpris, je le reconnus.


  « Vous avez mis du temps à venir. Bon, autant causer à l’intérieur. Il me reste de l’eau pour faire du thé et un scone ou deux, à moins que Shaggoth les ait engloutis. Shaggoth ! Espèce de gros bon à rien ! Sors t’occuper des chevaux de monsieur. »


  J’allais lui demander comment elle savait que je venais, mais je n’eus que le temps d’ouvrir mon gobe-mouche avant la sortie de Shaggoth. Il n’en finissait plus de se déplier et de franchir à croupetons la porte de deux bons mètres de haut. Il me jeta un regard que je réserve aux rats en décomposition, et il renifla avant d’aller dételer les chevaux.


  « Entrez donc », me fit la sorcière.


  Je lui emboîtai le pas en gardant l’œil sur l’ami Shaggoth. « Troll ? lâchai-je d’une petite voix.


  — Oui.


  — Ses mâchoires sont celles d’un tagar à dents de sibre. D’un tigar à dents de sabre. La bête qui gronde et ses grands crocs.


  — Shaggoth est un pure race, répondit-elle en ricanant. Je l’ai depuis bien longtemps. » Elle me fit entrer dans la cuisine et trempa une boule à thé dans une chope que j’aurai préférée pleine de bière. « Ses congénères ont émigré quand votre satanée engeance humaine a tout envahi. Mais lui est resté. La fidélité a primé sur le bon sens. »


  Je ne lui fis pas la remarque qu’elle était humaine, elle aussi.


  « Une espèce pas très futée. Venez. Au fait, vous avez noté qu’il n’est pas sensible aux rayons du soleil ? »


  Non, j’avais surtout remarqué ses dents. « Comment savez-vous qui je suis ? » Quelle repartie face à une sorcière ! « Comment saviez-vous que je… aaahhh ! »


  Amiranda était là. Assise au coin d’un petit feu. Les mains sur les genoux. Elle regardait fixement derrière mon épaule droite. Non. Pas Amiranda. L’esprit d’Amiranda n’habitait plus ce corps. Ce n’était plus une personne mais une chose.


  La peine serait moindre en y pensant ainsi.


  « Vous disiez ? » Je me tournai vers la sorcière.


  « Je disais que Waldo m’avait prévenue que vous viendriez. Je vous attendais plus tôt.


  — Qui ça, Waldo ? Un autre compagnon domestique comme Shaggoth ?


  — Waldo Tarpo. Il m’a dit que vous étiez amis.


  — Waldo ? » Mon petit rire nerveux frisa sans doute l’hystérie. Elle fronça les sourcils. « Je ne savais pas qu’il avait un prénom. On l’appelle toujours Tête-de-Pioche.


  — Il n’aime pas beaucoup qu’on l’appelle Waldo, admit-elle. Asseyez-vous que l’on cause. »


  Je m’assis en pensant à voix haute : « Donc Tête-de-Pioche nous a préparé le terrain. Ce gros balourd n’est pas si sot qu’il en a l’air. » Je ne pouvais m’empêcher de regarder le cadavre. Très peu endommagé, il avait l’air vivant… À tout moment, sa poitrine se soulèverait, son regard s’allumerait et elle se moquerait de moi qui m’étais laissé prendre.


  La sorcière s’assit en face de moi. « Waldo m’a dit que vous poseriez des questions. » Son regard suivit le mien. « Je l’ai un peu arrangée pour qu’elle présente mieux, et j’ai jeté quelques sorts pour lui épargner de se décomposer jusqu’à ce qu’on lui fasse de vraies obsèques.


  — Merci.


  — Vos questions, Garrett. J’en ai fait déjà beaucoup pour Waldo. Que voulez-vous savoir ?


  — Tout et n’importe quoi. Qui l’a tuée et qui en a donné l’ordre ?


  — Je ne suis pas omnisciente, Garrett. Je ne peux pas répondre. Mais je peux affirmer, même si ça contredit ce que vous saviez, qu’elle était enceinte de trois mois.


  — Quoi ? C’est impossible.


  — Un enfant de sexe masculin, s’il avait vu le jour.


  — Mais elle a passé les six derniers mois pratiquement cloîtrée à la maison !


  — Aucun homme dans cette maison ? Une conception qui tient du miracle ? »


  J’ouvris la bouche pour protester, mais une question en sortit : « Qui était le père ?


  — Je ne suis pas nécromancienne, Garrett. Ce nom, pour autant qu’elle l’ait su, a disparu avec elle.


  — Elle le savait. Elle n’était pas de celles qui ne savent pas. » Je me sentis de nouveau gagné par la colère.


  « Vous la connaissiez donc ? Pas Waldo. Rien que son nom et votre recommandation.


  — Je la connaissais. Mal, mais un peu.


  — Parlez-moi d’elle. »


  Je lui racontai. La faire revivre ainsi apaisa un peu ma douleur.


  « Que tirez-vous de tout ça ? demandai-je une fois que j’en eus terminé.


  — Seulement que tout tourne autour de cette maisonnée : la famille d’une maître-tempête. Waldo vous a-t-il dit que les assassins étaient des bâtards d’ogre ?


  — Oui.


  — Maudites soient ces créatures. Waldo leur a fait mal, mais pas assez. J’ai envoyé Shaggoth à leurs trousses. Il n’a trouvé que des tombes. Rien sur les corps qui puisse les trahir.


  — Je sais. J’ai pu m’en rendre compte moi-même. Dites à Shaggoth de faire attention dans ces bois. Il pourrait tomber sur plus gros que lui.


  — Vous plaisantez ?


  — Si l’on veut. Un mammouth m’a surpris pendant que j’examinais ces cadavres d’ogres.


  — Un mammouth ! Ici, aujourd’hui ! Pour sûr, voilà qui est extraordinaire. » Elle se leva et alla chercher quelque chose dans un petit buffet alors que je sirotais mon thé. « J’ai réfléchi à vos problèmes depuis le départ de Waldo. Il me semble – d’autant plus maintenant que je connais l’identité de cette femme – que la meilleure aide que je pourrais vous offrir serait quelques sorts pour surprendre ces bandits. »


  Je regardai la dépouille d’Amiranda. « Je vous en suis reconnaissant. Mais je me demande pourquoi vous vous engagez ainsi.


  — Pour Waldo. Pour elle. Peut-être même pour vous, mon gars, ou pour moi. Dans tous les cas, pour la justice. Qu’importe ? Un acte d’une telle cruauté mérite de se payer en monnaie de même frappe. Le responsable devrait être… Votre thé refroidit. Je vais remettre de l’eau à bouillir. »


  Elle me servit un thé tout chaud, accompagné cette fois-ci de briquettes de farine cuite au four : sans doute les sconcs dont elle parlait plus tôt. Je les goûtai. Il faut toujours se montrer très courtois envers la maîtresse de maison, surtout si c’est une sorcière.


  Shaggoth passa la tête par la porte et marmonna en dialecte quelque chose qui ressemblait drôlement à : « Où sont passés mes scones ? »


  Il me jeta un regard féroce auquel répondit la sorcière. « Ne faites pas attention à lui, dit-elle. Il vous taquine. »


  Bien sûr, telle une mangouste avec un cobra.


  Elle s’assit pour me montrer comment me servir des sortilèges préparés à mon intention. Quand elle eut terminé, je la remerciai et me levai. « Si vous pouviez demander à Shaggoth de me donner un coup de main sans trop me casser en me taquinant, je m’en vais vous laisser tranquille. »


  Elle eut l’air outrée puis amusée. « On vous a trop raconté d’histoires de sorcière, Garrett. Vous serez plus en sécurité ici que dehors sous la lune. Shaggoth est la plus douce des créatures qui n’ont pas encore émigré. Pensez à la pleine lune, à ses mauvais tours. »


  Dans mon métier survivent ceux qui sentent quand discuter et quand se taire. Les plus malins ont compris qu’on ne répond pas aux maîtres-tempête, aux sorciers et aux sorcières. On garde ses commentaires pour soi. « Très bien. Où fais-je mon lit ?


  — Ici même, près du feu. Les nuits sont très fraîches dans les bois. »


  Je tournai le regard vers les restes d’Amiranda Crest. « Elle ne se lèvera pas à minuit, Garrett. Elle en a fini de tout ça. » J’ai plus souvent qu’à mon tour dormi en compagnie de cadavres, surtout chez les commandos. Je ne m’y suis jamais fait, et c’était la première fois que je partageais mes quartiers avec le corps sans vie d’une ex-maîtresse. Une perspective fort déplaisante.


  « Shaggoth vous réveillera aux premières lueurs et préparera votre attelage. »


  Le regard sur la dépouille, je me dis qu’une longue et dure route de retour m’attendait. Une fois arrivé, il faudrait encore décider que faire du cadavre.


  « Bonne nuit, monsieur Garrett. » La sorcière ramassa le service à thé et moucha une à une les chandelles. Elle alla dans la cuisine et me laissa tout seul. Je l’entendis ranger la vaisselle. À quoi bon être courageux si on ne le montre pas ? me dis-je en rassemblant un assortiment de petits coussins pour me persuader qu’ils feraient un bon lit.


  Je mis une ou deux bûches dans le feu et m’étendis. Longtemps après que le raffut et la lumière dans la cuisine furent éteints, je fixais encore le plafond. Les flammes qui dansaient dans l’âtre rendaient Amiranda presque vivante quand je la regardais du coin de l’œil. Je me repassai l’affaire depuis le départ. Quelque chose me chiffonnait qui, s’ajoutant à la piécette solitaire récupérée à la ferme, me faisait de nouveau fortement douter de Karl le jeune.


  Parfois, l’intuition n’est rien d’autre qu’un fragment de mémoire enfoui.


  Je finis par mettre la main dessus : les chaussures que m’avait montrées Willa Dompte lors de ma première visite sur la colline.


  Ils méritaient qu’on les examine de plus près, ces souliers.


  En attendant, il fallait dormir. Demain inaugurait une série de longues journées.
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  Prendre son petit-déjeuner en compagnie de Shaggoth ne s’oublie pas de sitôt. Il avait de l’appétit. Trois comme lui suffiraient à vider les réserves d’un pays tout entier. Rien d’étonnant que l’espèce se fasse rare. S’ils étaient aussi nombreux que nous, il leur faudrait apprendre à manger des cailloux, faute de mieux.


  Le Troll amena le buggy devant la porte et harnacha l’attelage avec une facilité qui me fit baver d’envie. Les chevaux le suivirent en trottinant docilement et se laissèrent faire en rigolant, conscients que leur bon vouloir me mettrait en rogne.


  Maudits soient les équidés.


  La sorcière fit son apparition, un pique-nique dans les bras. Je la remerciai, ainsi que pour son hospitalité, sans compter le reste. Elle me rappela le mode d’emploi des sorts. Ce n’était pas plus compliqué que lancer une pierre. Mais les experts ont tendance à croire les néophytes incapables de lever le bras sans assistance technique.


  J’offris de nouveau de payer ses services.


  « Ne remettez pas ça, Garrett. Laissez-moi contribuer un peu à la justice dans un monde injuste. Quelqu’un à l’âme de crocodile a commandité le meurtre d’une femme enceinte. Trouvez-le. Rétablissez l’équilibre. Si, pour une raison ou une autre, vous pensez ne pas vous en débrouiller, revenez me voir. »


  Elle fulminait au sujet d’Amiranda. Et elle ne l’avait même pas connue vivante. Étrange, cette manière qu’Amiranda avait de réunir tant d’alliés en se faisant trucider. Quel dommage qu’aucun d’entre nous n’ait pu la secourir quand elle en avait le plus besoin, même si Tête-de-Pioche avait fait son possible.


  Je ne la contredis pas. « Je vous informerai de mes progrès. Merci pour tout. » J’échangeai un regard sombre avec les chevaux, un rictus aux lèvres pour qu’ils me prennent au sérieux.


  « Faites attention, Garrett. Vous vous frottez à des brutes.


  — Eux aussi.


  — Ils savent sans doute qui vous êtes, et peut-être que vous fouinez dans leurs affaires. Vous ne connaissez rien d’eux.


  — Je suis paranoïaque par expérience. » Je me hissai sur le siège, jetai un coup d’œil sur le paquet que je ramenais à la maison et criai aux chevaux d’avancer. Le brave Shaggoth marcha devant et montra aux bêtes un chemin aisé, que j’avais complètement manqué à l’aller, pour sortir des bois et retrouver la route. Les animaux n’arrêtèrent pas de se retourner pour me fusiller du regard et m’accuser en silence de crétinisme aggravé.


  


  J’entamai mes recherches à la ferme immédiatement après la piste qui menait à celle où l’on avait séquestré le jeune Karl. Non, personne ne se rappelait un jeune homme à pied le jour où Karl affirmait être rentré chez lui. Et aucun ogre n’était certainement venu y louer une calèche ou une monture.


  Je n’en attendais pas moins. Il ne se serait pas arrêté si près, mais on ne sait jamais. C’était le moment de faire la tournée et de poser mes questions à l’aveuglette. Je n’avais rien de tangible pour étayer ou réfuter mes soupçons.


  On me fit la même réponse de porte en porte. Certains répondaient facilement, d’autres non. Mais le résultat était toujours le même. Personne n’avait quémandé, emprunté, loué ou volé un quelconque moyen de transport. L’heure du déjeuner passa comme une flèche et je me mis à reconsidérer mes hypothèses.


  Le jeune Karl était peut-être quand même rentré à pied sans souliers. À moins qu’il se soit fait prendre par une charrette ou qu’il ait arrêté une malle des lignes régulières qui rallient la ville dans la journée.


  Fichtrement peu probable. Aborder et faire stopper ces voitures présentaient des difficultés indéniables. On en retrouverait trace sans problème. Les cochers se rappellent ceux qu’ils ramassent sur la route.


  Se faire prendre par un paysan semblait la meilleure alternative, du moins la plus logique. C’est ce que j’aurais fait à sa place pour retourner en ville. Mais je doutais qu’un enfant gâté de la haute pense compter sur la charité d’étrangers.


  S’il était rentré ainsi, mes chances de retrouver ceux qui l’avaient dépanné seraient encore plus minces que celles de ma première hypothèse. Je m’en tins donc à celle-ci en me faisant la remarque que, s’il s’était fait ramener, il me l’aurait dit.


  Je tenais tellement à l’idée que l’héritier avait trempé dans son propre enlèvement qu’il me fallait faire attention à ne pas négliger les preuves du contraire.


  


  La scène me rappela l’époque où je guerroyais. Le fermier, ses fils et une douzaine d’autres avançaient en rangs dans le champ pour faire les foins. Leurs faux balayaient l’air en cadence. On aurait dit une troupe d’éclaireurs progressant à pas de loup. Je m’arrêtai un moment pour les regarder. Ils firent mine de ne pas m’avoir vu. Le patriarche jeta un coup d’œil vers le ciel couvert et décida de poursuivre la moisson.


  Très bien. Je suivrais leurs règles.


  Je descendis, rejoignis le bord du champ où le foin était ramassé – histoire de montrer que je faisais bien attention – et j’approchai le groupe par le côté. Les femmes et les enfants ratissaient le foin pour l’entasser sur de pauvres ânes qui se montrèrent bien plus curieux que leurs maîtres. Je leur lançai un simple « bonjour » en passant. En dire plus aurait été considéré comme du gringue par de nombreux maris campagnards.


  Je me plantai à une distance respectueuse du type qui avait l’air de dominer la tribu et répétai mon bonjour.


  Il répondit d’un grognement sans cesser de faucher. Pas de problème. J’essayai d’être poli.


  « Peut-être pourriez-vous m’aider. »


  Cette fois, son grognement exprima un doute sérieux.


  « Je cherche un type qui est passé par là il y a quatre ou cinq jours. Il a peut-être essayé de louer ou d’acheter un cheval.


  — Pourquoi ?


  — Pour ce qu’il a fait à ma femme. »


  Il tourna la tête vers moi et me répondit du regard que je n’avais pas à demander l’aide d’autrui si j’étais incapable de tenir ma femme.


  « Il l’a tuée. Je ne l’ai découvert qu’hier. Elle est là, dans le buggy. Je la ramène à sa famille. Après, je veux retrouver le type. »


  Le fermier arrêta le mouvement de sa faux. Les sourcils froncés, il me dévisagea avec des yeux qui avaient trop vu de levers et de couchers du soleil. Les autres faucheurs l’imitèrent et s’appuyèrent sur leur outil exactement comme des soldats fatigués sur leur lance. Les femmes et les enfants ne ratissaient plus. Tout le monde se tourna vers moi.


  Le patron fermier me fit un petit signe de tête et posa doucement sa faux. Il se dirigea vers le buggy et, une main sur le bord de la voiture, souleva la couverture qui cachait Amiranda.


  Il s’en revint et se posta à mes côtés et non devant moi. « Une jolie petite.


  — Pour sûr. Et on attendait un heureux événement.


  — Ça se voit. Viens par ici, Taballe ! »


  Un vieux paysan nous rejoignit. Il posa sa faux et s’appuya dessus. Il avait l’air encore moins loquace que l’autre.


  « Quand c’est que t’as vendu cette jument ensellée à l’autre petit con de citadin ? »


  Le type examina le ciel comme pour y lire la réponse. « Il y a cinq jours de ça, sur le coup de midi. »


  Il me lança un regard méfiant, comme si je demandais remboursement.


  Je savais ce que je voulais savoir, mais je jouai le jeu jusqu’au bout. « Il a dit où il allait ? »


  Taballe échangea un regard avec son voisin qui lui fit : « Raconte-lui.


  — En ville, qu’il disait. Paraît qu’on avait volé son cheval. L’a pas dit grand-chose d’autre.


  — Vous lui avez fait payer le prix fort, j’espère. Portait-il des chaussures ? » Ça venait comme un cheveu sur la soupe, mais c’était ma dernière question. Hormis « était-il seul ? ».


  « Pas des chaussures, fit Taballe, des bottes. Des bottes de gosse de riche qui ne tiendraient pas une semaine par ici. L’était tout seul.


  — D’accord, fis-je.


  — Ça vous dit ce que vous cherchiez ? demanda le vieux paysan.


  — Je vois où le trouver, maintenant. » La pure vérité. « Grand merci. » Je regardai le ciel. « Merci encore. » Je m’en retournai vers mon buggy.


  « Bonne chance. L’était vraiment jolie. »


  Soudain traversé par un frisson ému, je me raidis. Je leur fis un signe du bras sans m’arrêter. Un boulot d’homme m’attendait. Ces fermiers le comprenaient mieux que quiconque, à l’exception de Tarpo Tête-de-Pioche.


  Le temps que je m’installe sur mon siège, l’escouade avait repris sa marche et les femmes et les enfants leur labeur. Peut-être trouveraient-ils un moment pour parler de moi au dîner.
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  Même s’il se faisait tard quand j’arrivai en ville, une mince bande de lumière éclairait encore le ciel. J’eus soudain une idée. Un coup de poker pourrait faire bouger les choses.


  J’assis le corps d’Amiranda à mes côtés. Les sorts de la sorcière tenaient bon et la clarté déclinante entretenait l’illusion. Quelqu’un qui la tenait pour morte la croirait peut-être vivante.


  C’est ainsi que je fis quelques prudentes incursions aux abords du quartier ogre, avant de remonter vers le bouge de Lettie Faren et de tourner autour : bon nombre de jobards et compagnie qui travaillaient pour la haute y laissaient leurs salaires.


  Gains mal acquis filent en saloperies.


  Puis je rentrai chez moi par la porte de service pour qu’on ne me voie pas escamoter le cadavre.


  Malgré l’heure tardive, Dean était encore là. Il m’ouvrit et resta bouche bée. « Qu’a-t-elle donc, monsieur Garrett ?


  — Elle est morte. Voilà ce qu’elle a. On l’a assassinée. »


  Il bredouilla une excuse et continua de bredouiller. Je m’excusai en retour et ajoutai : « Je ne sais pas pourquoi. Peut-être parce qu’elle était enceinte ou qu’elle en savait trop. Portons-la chez monsieur Carcasse. Il pourrait nous éclairer. »


  L’homme-mort n’est pas toujours aussi sec et insensible qu’il le prétend. Il sentit mon humeur et m’épargna son baratin habituel. C’est la femme qui a passé la nuit ici. La première fois qu’il admettait être au courant.


  « En personne. Laisse-moi te donner les nouvelles pendant que j’en ai le courage. »


  Je lui racontai tout jusqu’à mon retour, Amiranda sur les bras. Dean m’apportait une chope pleine dès que j’en finissais une, et il faisait preuve de sollicitude en restant à proximité. Je savais mon récit sans faille, de même que mes investigations. L’homme-mort ne m’interrompit pas. La seule question qu’il me posa ensuite concernait le mammouth. Par pure curiosité.


  Laisse-moi y bien réfléchir, Garrett. Va te saouler. Faites attention à lui, Dean.


  « Pourquoi ferait-il attention à moi ? »


  Tu te montes le bourrichon, prêt à combattre de nouveaux moulins à vent. Quand tu es de cette humeur, tu deviens déraisonnable et irrationnel. Les informations recueillies n’offrent que des faisceaux de présomptions. Elles ne pointent pas à coup sûr un doigt accusateur. Je te suggérerai d’autres démarches qui pourraient produire des preuves inébranlables.


  « Inébranlables ? C’est déjà du solide pour moi. »


  Penses-tu t’attaquer au fils unique adoré de la maître-tempête Styx Orage sur la foi d’une paire de chaussures et d’un cheval ? Tu sais parfaitement qu’elle le protégerait, même si on le prenait à arracher le cœur de bébés en pleine rue. Qui plus est, tu te trompes peut-être de canaille sur qui passer ta colère.


  « Qui d’autre ? »


  C’est ce qu’il nous faut découvrir. Il est hautement probable, je pense, que le jeune daPena et notre assassinée soient impliqués dans ce faux enlèvement. Mais sans aucune certitude. Un fait unique expliquerait toutes ces preuves à charge, selon toi, contre le jeune Karl.


  « Tu recommences à jouer au chat et à la souris avec ma cervelle. Comment tout expliquer d’un seul coup ? »


  Deux cent mille marks d’or. Une rançon de cette ampleur éveillerait même la charité d’êtres infâmes comme les ogres. Peut-être ne voyaient-ils pas la nécessité de dépouiller leur otage de sa menue monnaie.


  Il avait peut-être raison, le bougre. Le problème dans cette affaire, c’est qu’on avait pléthore de réponses. « Je n’y crois pas », insistai-je.


  Alors réfléchis à ce qui suit, entre deux pintes : qu’est-il advenu de l’or ?


  « Hein ? »


  Pour autant que tu saches, il a bien été remis. Exact ? De l’aveu même de la fille Ambre, corroboré indirectement par d’autres indications, les trois jeunes gens de la maisonnée voulaient s’enfuir. Pourtant, le jeune daPena est revenu. L’aurait-il fait après avoir reçu cet or ? Se serait-il enfui au contraire ? Après tout, il te faudra peut-être suivre d’abord la piste de l’or. Ou bien cette entraîneuse, Donnie Pell, qui semble faire le lien avec la communauté ogresque.


  « Le bougre », lâchai-je, cette fois à voix haute.


  Il me gratifia dans la tête de ce qui passe pour son petit rire. Reviens me voir demain matin, Garrett. Je suggérerai un moyen.


  Je me levai, mais cette chose qui avait été Amiranda me fixait de son regard éteint. « Et ceci ? »


  Laisse ici. Nous allons converser.


  « Comment ? Non content d’être un chef-d’œuvre d’intellect, tu serais aussi nécromant ? Aurais-tu d’autres prodiges cachés dans tes manches ? »


  Non, c’était une image. Va-t’en, Garrett. Ma tolérance insondable a ses limites, et tu les forces.


  


  J’allai m’avachir en compagnie d’une dizaine de litres de bière. En bon soldat, le vieux Dean resta aux aguets pour me ramasser à la petite cuillère et me mettre au lit le moment venu. La peste soit de l’homme-mort. Pourquoi compliquait-il toujours tout ?
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  Le vieux Dean s’y connaissait pour me faire démarrer un lendemain de gueule de bois. Il me força à ingurgiter un excellent petit-déjeuner. Quand je baissai de rythme, il me cassa les oreilles avec ses batteries de cuisine jusqu’à ce que je mange : un moindre mal.


  Un bon gros petit-déjeuner plein de gâteries et arrosé de jus de pomme entame toujours ma gueule de bois. Mais la bouffe sent si mauvais et a l’air si moche dans l’assiette que je n’arrive jamais à me convaincre qu’elle me fera du bien.


  Une fois Dean satisfait de me voir plein comme un œuf, il m’apporta une grande tasse de tisane fumée odorante : un cadeau de Morlet. Elle a des vertus analgésiques, paraît-il. « Monsieur Carcasse vous attend quand vous voulez, monsieur Garrett. Emmenez donc votre tasse. »


  Il m’autorisait à porter moi-même ma tasse ? Je lui lançai un regard qu’il comprit parfaitement. « Cette pièce était déjà sinistre avec un seul cadavre. Il fera le ménage tout seul s’il décide de garder l’autre pour lui tenir compagnie. »


  Je me levai. Une fois à la porte, je lui lançai : « Et s’ils se mariaient ? » Pas fameux. Je n’étais guère terrible le matin.


  Dean me lança un regard noir et attrapa la plus grosse casserole à sa portée.


  


  L’homme-mort cherchait à s’endormir quand j’entrai chez lui. Il était en retard pour sa sieste de trois semaines, mais ce n’était pas le moment. « Réveille-toi, Vieille-Carcasse. Il paraît que tu as une suggestion à me faire, ce matin. »


  Il en avait davantage, mais les premières ne méritent pas d’être rapportées. « Je parie que tu es sûr de tes théories sur Gloire Signelune au point de te permettre un petit somme satisfait », remarquai-je.


  Les dernières nouvelles du Cantard ne les infirment en rien.


  « Vas-tu me lâcher le morceau ? »


  Pas encore.


  « Et cette autre approche que tu m’as promise hier soir ? » Je pensais que tu trouverais tout seul le meilleur angle. Tu as eu la nuit entière pour réfléchir à ta prochaine manœuvre.


  « J’ai pris une soirée de congé. Accouche. »


  Tu te reposes trop sur mon génie, Garrett, au lieu de faire marcher tes méninges.


  « Nous autres, les humains, sommes d’une flemme incurable. Allez, paie donc ton loyer. »


  Attrape le jeune Karl et amène-le-moi. C’est le maillon faible de cet enchaînement de circonstances, semble-t-il. Si la moindre culpabilité le taraude, je la ferai ressortir. Un seul regard sur les restes de cette pauvre enfant devrait suffire à le rendre malléable.


  « Rien que ça, hein ? L’extirper de cette forteresse qu’il s’entête à appeler son chez-lui et l’amener manu militari pour que tu t’en occupes. »


  Je ne puis faire ces démarches à ta place, Garrett.


  « Bah ! » Vieille-Carcasse prenait son ton sarcastique. Peut-être mettrait-il de l’eau dans son vin au sujet de Gloire Signe-lune avant de redescendre de son petit nuage de suffisance. Il aime tellement en étaler.


  


  Un élément étranger traînait derrière la porte d’entrée.


  « Dean ! »


  Il accourut de suite. « Oui, monsieur Garrett.


  — C’est quoi, ça ? »


  Je savais très bien ce que c’était. Mon copain le jobard, figé en plein élan, collé contre le mur. Ses traits reflétaient la terreur et sa main tendue devant lui cherchait l’oxygène. Dean y avait accroché le gilet et le bonnet de laine qu’il porte pour venir travailler tôt le matin. Je n’aurais jamais cru ça de lui.


  « Il est venu frapper quand vous étiez à la campagne. J’avais à peine ouvert la porte qu’il me bousculait pour entrer. Monsieur Carcasse a dû entendre le tapage. »


  Mieux qu’un chien de garde. « Et personne n’a songé à m’en parler ?


  — Vous aviez d’autres choses à l’esprit.


  — Pourquoi est-il contre le mur ?


  — Je l’y ai poussé. Il était dans le passage et j’ai besoin de place pour aller et venir avec les courses. »


  Je me plantai devant le jobard. « Que vais-je donc faire de toi ? Tu insistes, tu insistes. Et si je te jetais à la rivière pour voir comment tu nages ? Je vais y réfléchir. Tu deviens vraiment casse-pieds. » Je me tournai vers Dean. « On devrait peut-être installer une chaîne pour éviter que ça se reproduise.


  — Monsieur Carcasse aurait pu dormir », concéda Dean.


  


  L’amour-propre blessé du jobard me sortit de l’esprit une fois dans les hauts quartiers. J’avais un problème plus sérieux. Comment diable accéder au jeune Karl, sans même parler de le faire sortir ? Je risquais même de ne pas approcher la demeure de la maître-tempête. Les vigiles m’attendaient peut-être.


  Apparemment non. Je fis trois fois le tour de la résidence des daPena en espérant qu’Ambre me voie avant qu’Am, Stram, Gram et Colégram ne rappliquent et m’obligent à filer dare-dare du quartier. En vain. Je dus m’éloigner. Je me dis qu’une bonne marche me ferait du bien. Faire circuler le sang chasse parfois les araignées du plafond et fait germer les idées dans la cervelle.


  Une seule me vint au bout de trois heures à arpenter la ville : envoyer un mot à l’héritier en lui disant que je savais où se trouvait l’or, et l’inviter à venir chez moi en discuter. L’ennui, c’est que ça serait long. Le temps pressait.


  Karl risquait de tergiverser plusieurs jours ou de ne pas pouvoir sortir. À moins que mon mot ne lui parvienne pas du tout. Et, là, nul ne saurait prévoir la suite.


  La dépouille d’Amiranda ne se conserverait pas indéfiniment.


  Faute de mieux, je m’en allai chez Tête-de-Pioche m’enquérir de sa santé. Une copine à lui, que je n’avais jamais vue, me fit savoir qu’il allait bien, et aussi que j’avais intérêt à dégager avant qu’elle m’arrache les yeux. Bien que haute comme trois pommes, elle avait l’air remontée et bien décidée à tenir parole.


  Tête-de-Pioche pouvait attendre. Morlet avait peut-être mis la main sur quelque chose d’intéressant, mis à part une épouse volage ou un plat d’aubergines.


  Morlet ne recevait pas de bonne grâce si tôt le matin, mais, puisqu’il était réveillé, on me laissa monter. Il m’accueillit en fronçant les sourcils, l’air sombre.


  « T’as l’air en manque de fibres, lui dis-je. Qu’est-ce qui se passe ? La récolte a foiré dans les vergers d’okra ? »


  Il grommela quelques mots comme : « Sacrat fourdou brodul.


  — Tes filles pucelles ne sauraient entendre un tel langage.


  — Sranduch shtereopunk ! »


  Ah, ah ! Des jurons en elfique de gouttière. D’habitude, c’est synonyme chez lui d’ennuis d’argent. « Toi, tu as encore joué aux courses de punaises d’eau.


  — Garrett, maudit fléau domestique. » En fait, l’expression qu’il employa voulait aussi dire « belle-mère » dans la langue des nains. Mais je suis un type trop sympa pour qu’on me traite ainsi. « Tu es un vrai chat noir à rebours, sais-tu ? Un oiseau de mauvais augure en retour. Chaque fois que la malchance me poursuit, tu te pointes et elle s’acharne sur moi. C’est réglé comme du papier à musique.


  — Si tu ne me veux pas dans tes pattes, arrête de parier sur ces bestioles. Une simple relation de cause à effet. Comme parier sur des punaises d’eau et y laisser sa chemise. »


  Il me traita une nouvelle fois de fléau et ajouta : « Qu’est-ce que tu veux, Garrett ?


  — J’aimerais savoir si tu as des tuyaux pour moi.


  — Non, le quartier ogre est muet comme une tombe. Ces types viennent d’ailleurs. Et ils sont repartis en emportant l’or. Pas une poussière d’or dans le quartier. La moindre rumeur sur un tel pactole, et ça grouillerait comme un nid d’asticots. Tête-de-Pioche se remet.


  — Je sais. Je l’ai appris à mes dépens. Une petite diablesse monte la garde à sa porte. J’ai cru ne pas m’en sortir sans me faire étriper. De qui s’agit-il ? »


  Il me gratifia d’un sourire, le premier. « Peut-être sa sœur.


  — Des clous ! Personne n’a une sœur pareille. »


  Son visage s’éclaira. « En fait, j’ai entendu quelque chose qui pourrait t’intéresser, même si j’ignore ce que tu en ferais.


  — J’écoute.


  — Le matelot d’un bateau de nuit a fini sa bordée chez moi ce matin, un peu avant la fermeture. Les dieux seuls savent pourquoi.


  — Je me faisais la même réflexion. Sauf qu’ils sont omniscients, eux. » Un « bateau de nuit », autant dire des contrebandiers. Ils assurent un tiers du trafic fluvial de Tonnefaire.


  « Tu m’écoutes ou je te laisse dans le noir, gros malin ?


  — Parle, ô, grand oracle potager.


  — Selon lui, le navire de Styx Orage a accosté au port de Feuillemoule l’après-midi où le sien levait l’ancre pour Tonnefaire. Elle rentre, Garrett. Elle sera là dans deux ou trois jours. Si ça t’aide à décider que faire…


  — Possible. Le rejeton mérite qu’on s’occupe de son cas, vu ce qui est arrivé à Tête-de-Pioche et à Amiranda. Avec maman sur le dos, ça serait plus dur.


  — C’est tout, Garrett. Fiche le camp et laisse-moi ruminer tout seul.


  — D’accord. La prochaine fois que tu joues, fais-moi prévenir. Je raflerai la mise en pariant contre toi.


  — C’est la dernière, Garrett.


  — Voilà une bonne décision, Morlet. » J’ai déjà entendu ça, pensai-je en le quittant. Il s’y tiendrait quelque temps. Mais, tôt ou tard, quelqu’un lui refilerait un tuyau soi-disant infaillible, et il replongerait.


  « Monte-lui tout de suite deux faux-filets de navet aux petits oignons et un double jus de céleri : ce que tu as de plus fort. Mets ça sur mon compte », lançai-je au barman.


  Qui resta de marbre.


  Je rentrai chez moi en pensant à un steak saignant à faire crever Morlet.
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  Dean avait tout fermé. Un bon point pour lui. Il lui arrive de ne pas y penser. Je frappai à la porte comme un sourd. Il regarda par le judas et vérifia trois fois si on me menaçait. Puis il fit cliqueter les serrures et tourner les verrous avant d’ouvrir grand la porte.


  « Je suis bien content de vous voir, monsieur Garrett. » Il avait l’air sincère. Il rentra et je le suivis en refermant derrière moi.


  « Nom d’un chien ! Qu’est-ce que c’est encore ? »


  Une autre statue dans notre vestibule. Quand il ne jouait pas les meubles, on l’appelait Courtier Slauce.


  « Dean ! »


  Il filait à la cuisine en traînant les pieds et n’allait pas briser un élan durement acquis. Il me lança par-dessus l’épaule une réponse faiblarde qui s’écrasa au sol sans que je l’entende.


  Je me plantai devant Slauce. « Les finances sont si mauvaises ? Tu ne joindras jamais les deux bouts en jouant les cambrioleurs. »


  Étrange. Il restait sans voix.


  Pourtant, il m’écoutait. Moi, j’entendais cliquer les vilaines idées qui lui passaient par la tête. « Tu feras un excellent compagnon pour le jobard. Ça fait des heures qu’il attend une épaule compatissante. »


  Je passai devant le jobard en question. Un vrai dilemme : voir l’homme-mort pour l’informer que je n’avais pas encore trouvé moyen de déloger l’héritier de sa tanière, ou chercher Dean pour découvrir comment on avait gagné cette nouvelle statue ?


  J’optai pour Dean. Il était plus près de la bière.


  Alors que je poussais la porte, je l’entendis qui disait : « Calmez-vous. Tout ira bien. Monsieur Garrett est rentré. Il va prendre les choses en main. »


  Ben voyons ! Il lui suffisait de voir de quoi il retournait.


  Dean tenait dans ses bras une Ambre toute tremblante, dont les dix-huit ans tiraient sur la dizaine plutôt que la trentaine. Il lui tapotait le dos pour la consoler et sécher ses larmes : le même bonhomme qui, il n’y avait pas si longtemps, la marquait du sceau rouge de l’infamie.


  Quelque chose d’horrible avait secoué Ambre, et le cœur tendre qui sommeillait sous la carapace du vieux crabe avait fondu devant tant de terreur.


  « Bon, fis-je en me dirigeant vers le puits à froid, vous voudriez bien me dire ce qui se passe ? »


  Ambre lâcha un cri et se détacha de Dean pour se précipiter dans mes bras, en pleurs. La bière attendrait.


  Dean eut la bonne grâce de prendre un air embarrassé en allant m’en tirer une.


  Je laissai Ambre lâcher la bonde. Inutile d’interrompre les larmes d’une femme. Si tout ne sort pas d’un bon coup, vous êtes quittes pour un tas de petites crises aux plus mauvais moments. Dean me tendit une chope.


  Quand Ambre en fut aux reniflements et aux frissons, je la fis asseoir et ordonnai à Dean d’aller chercher le brandy des grandes occasions. Je m’installai en face d’elle, à portée de main, et entamai ma chope. La première moitié coula toute seule.


  « Pouvez-vous m’en parler, maintenant ? » lui demandai-je quand j’estimai le moment venu.


  Elle avala une bonne lampée de brandy et fit oui de la tête. « J’ai repris le dessus. La faute à tous ces événements, j’imagine… Cette dispute à tue-tête entre mon père et la domine.


  Tout le monde aux abris. Puis ce qui arrive à Karl. Et, quand je réussis enfin à m’échapper pour venir vous en parler, Courtier qui me rattrape dans la rue. Son regard d’assassin quand je lui dis que je ne rentrerai pas à la maison. Je me suis enfuie en criant comme une folle. Mais est-ce que je n’ai pas le droit, moi aussi, d’être un peu dingue quand le monde entier devient fou ? »


  Ces phrases en vrac se bousculaient à la recherche d’air libre.


  « Attendez ! Halte ! Stop ! Très bien, jeune fille. On respire fort. Un moment. On compte jusqu’à dix. Doucement. Parfait. Maintenant, racontez-moi tout dans le détail depuis le début pour que je comprenne. »


  Dean attrapa ma chope à sec. Il en profita pour m’interrompre :


  « Excusez-moi, monsieur Garrett, mais le plus important n’est pas au début. Son frère est mort. »


  Je regardai Ambre qui se contenta d’acquiescer en tremblant. On avait dépassé dix depuis longtemps. « Comment ?


  — Un suicide, paraît-il. »


  Estomaqué, j’en restai muet. Avant même que j’aie repris mes esprits, mon résident permanent à demeure s’adressa à nous hors de sa tanière : une première.


  Amène-les-moi, Garrett.


  Dean aussi avait entendu. Il me regarda.


  « Oh, faites ce qu’il demande. Venez avec moi, Ambre. Mon associé veut qu’on discute de tout ça en sa présence.


  — Est-ce nécessaire ?


  — Pensez aux deux cent mille marks d’or.


  — Je ne suis plus certaine de… Bien sûr que si. Je veux à tout prix quitter cette maison. Je ne m’y sentirai plus jamais en sécurité.


  — Bon, allons-y. Ne vous laissez pas impressionner par lui. Il est inoffensif quand on ne lui veut pas de mal. »


  J’avais juste oublié un détail.
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  Ambre lâcha un petit cri de douleur et d’effroi. Je crus qu’elle allait s’évanouir. Mais elle était d’une autre trempe. Elle s’accrocha un peu à mon bras en découvrant Amiranda, puis elle se ressaisit et fit un pas en arrière. « Que ce passe-t-il ici, Garrett ? me demanda-t-elle en me regardant droit dans les yeux.


  — J’ai trouvé ça à la place de l’or. »


  Elle s’approcha de la dépouille.


  Amène monsieur Slauce, Garrett. Le soumettre au même choc pourrait s’avérer utile.


  « Et l’autre ? »


  Laisse-le filer quand nous en aurons terminé. Il aura compris la leçon.


  « Vous me donnez un coup de main, Dean ? » Nul doute que je pouvais porter Slauce tout seul. Mais pourquoi m’épuiser ?


  Nous le fîmes passer dans la pièce de l’homme-mort et l’installâmes juste devant Amiranda comme on nous l’ordonnait. Ambre avait recouvré son sang-froid. « Vous me devez quelques explications, fit-elle.


  — Je vous raconterai tout, mais vous d’abord. »


  L’homme-mort relâcha son emprise sur Courtier Slauce. Je m’en fus à la porte pour lui éviter toute tentation avant qu’on en ait terminé. Il tremblait des pieds à la tête et n’en menait pas large en regardant autour de lui. Il se tut. J’étais déçu. Je m’attendais à plus de hargne, et à ce qu’il invoque le nom de la maître-tempête.


  « Je voudrais savoir deux ou trois choses, lui fis-je. Et je crois que mademoiselle daPena a aussi quelques questions pour vous. Il est même possible que mademoiselle Crest veuille comprendre pourquoi on l’a assassinée. »


  Il jeta un coup d’œil en direction du cadavre. « Je n’en sais fichtre rien. Où l’avez-vous trouvée ? Je la croyais partie. La domine me casse les pieds depuis des jours parce qu’on a laissé mademoiselle Crest quitter la maison avec ses affaires. Évidemment, je portais une lettre à une petite amie du baronnet quand ça s’est passé, à l’autre bout de la ville. Une excuse impossible, vu que je n’allais pas le raconter à la domine. »


  Il nous dit ce qu’il croit vrai, Garrett.


  « Il ne serait pas dans le coup, alors ? »


  Pas délibérément. Mais ne déforme pas mes propos, Garrett.


  « D’accord, Slauce. Qui a enlevé l’héritier ?


  — Bon dieu, qu’est-ce que j’en sais ? Qu’est-ce que vous fouinez encore ? Vous avez été payé. Ce ne sont plus vos oignons.


  — Ce qui supposerait que je travaille exclusivement pour Willa Dompte. Slauce, je crois que vous connaissez la réponse. Dans le cas contraire, laissez-moi vous éclairer : personne ne l’a enlevé, sinon lui-même. Mais ce qui m’intéresse au premier chef, c’est la raison pour laquelle on s’est débarrassé d’Amiranda et qui a commandité cet assassinat. »


  Ambre ouvrit la bouche. Je lui fis signe de se taire. Slauce n’avait pas à connaître son point de vue.


  Tu mets la charrue avant les bœufs, Garrett. Cet homme ne sera ni interrogé ni manipulé correctement sans que mademoiselle daPena révèle d’abord ce qu’elle a à nous dire. Aurais-tu oublié ce qui l’amène ici ? Le trépas de son frère serait-il une mince affaire indigne de notre considération ?


  Je n’avais pas oublié. Je renâclais à confronter le chagrin d’une Ambre hystérique et espérais qu’une révélation de Slauce mettrait fin à mon dilemme. Mais je réfléchissais de travers. Il serait idiot de ne pas écouter Ambre d’abord.


  Vu que je suis un des types les plus malins qui soient, je n’allais pas ternir ma réputation par une attitude stupide.


  « Tu as gagné, Vieille-Carcasse. Mais l’orage tombera sur ta tête. »


  Ce n’est pas moi qui ai choisi de voler au secours des damoiselles.


  On peut, à force de concentration, ne pas l’entendre : à condition qu’il pense à autre chose. Il faut toujours qu’il ait le dernier mot. Parfois, il a tous les inconvénients d’une épouse sans en présenter les avantages.


  « Ambre, vous sentez-vous à même de raconter ce que vous êtes venue me dire ? Ça va mieux ?


  — Ma fille, vous ne raconterez rien à ce type, gronda Slauce. Vous rentrez tout droit à la maison, un point c’est tout. »


  Je fronçai les sourcils à l’intention de l’homme-mort : « Il fallait bien que tu le laisses se reprendre.


  — Allez vous faire voir par les trolls, Courtier, lui dit Ambre. Vous ne me faites plus peur. Encore quelques jours, et c’est vous et la domine qui serez sur des charbons ardents, non ? Peut-être vous en tireriez-vous s’il ne s’agissait que de Karl. Mais Karl et Amiranda ? Jamais. Et je ne rentrerai pas à la maison pour vous donner l’occasion d’expliquer à ma mère qu’il nous est arrivé quelque chose, à Karl, à Amiranda et à moi !


  — Vous divaguez, ma fille. Votre frère s’est suicidé.


  — Et Amiranda s’est enfuie. Faites-moi confiance, je connaissais mon frère. Votre histoire ne tient pas. Et ma mère n’y croira pas davantage. Pas question que je reste sous le même toit que vous et la domine alors que deux héritiers de la maisonnée sur trois viennent de se faire assassiner.


  — Trois sur quatre, lâchai-je pour en voir l’effet. Amiranda était enceinte de trois mois. D’un garçon. »


  Surpris, Ambre et Slauce en restèrent bouche bée. Si la révélation éveillait quelques doutes, ils les cachaient bien.


  Je me tournai vers l’homme-mort et désignai Slauce : « Fais-le taire, s’il te plaît. Je ne veux pas qu’il la ramène quand la dame parle. »


  Quelle dame ?


  Slauce se raidit comme un mort.


  Une révélation qui tombe à pic, Garrett. De quoi le remuer et le faire réfléchir. Mais tu le paieras peut-être de ton aura auprès de la jeune fille. Elle se doute maintenant que tes motifs n’étaient pas des plus limpides.


  Ouais, d’accord.
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  « Le mieux serait que vous repreniez juste après notre dernière conversation, suggérai-je.


  — La seule chose qui vous intéresse, c’est Amira, rechigna Ambre.


  — Oh ? admis-je. Et je veux attraper celui ou celle qui lui a fait ça. Je n’aime pas les gens qui éliminent les jolies jeunes femmes. Mais, si vous croyez qu’une part de deux cent mille marks d’or me laisse de marbre, vous êtes bien plus sotte que je le pense. Écoutez, je suivrais cette piste avec autant d’ardeur si vous étiez à la place d’Amiranda et elle à la vôtre. Je veux choper ces gens. Et votre mère le voudra aussi quand elle sera là.


  — Ils le paieront en enfer. »


  Elle mord à l’hameçon, Garrett. Sacré roublard !


  Je jetai vers l’homme-mort le regard qu’il méritait. « Pour le moment, Ambre, je n’ai pas d’autres éléments que ceux que vous me fournirez. »


  Elle attendit le temps de satisfaire son amour-propre, puis elle se jeta à l’eau.


  « Courtier vous a vu sortir de la maison. Naturellement, il a filé le rapporter à la domine. Elle a piqué une colère plus forte encore que d’habitude. Je l’avais déjà vue enragée, mais jamais au point de perdre tout contrôle d’elle-même. Elle hurlait des menaces et jetait par terre ce qui lui tombait sous la main. Elle a tellement fait peur à Karl qu’il lui a raconté notre conversation. Encore heureux qu’on ne lui ait pas soufflé mot de l’or. Il le lui aurait craché, ça aussi. Moi, je n’ai rien lâché, et ça l’a rendue folle de rage. Elle m’a fait tabasser par Courtier et enfermer dans ma chambre. On ne m’en a sortie que ce matin. »


  Elle se leva d’un bond pour flanquer une gifle à Slauce. « Attrape ! » Puis elle revint s’asseoir, le pas léger.


  Par « on », elle entendait son frère Karl qui était venu lui ouvrir quand tout le monde dormait encore dans la maison. Plus soucieux que jamais, il avait refusé d’en dire davantage, sinon qu’il en avait sa claque et qu’il fichait le camp à tout jamais.


  « Mais ça ne voulait pas dire qu’il se tuerait. »


  Je ne le voyais pas non plus se suicider. Il manquait de cran. « Repassez tout ça dans votre tête. Essayez de vous rappeler précisément ses faits et gestes. Un détail vous a peut-être échappé.


  — Je ne vois pas comment mieux rapporter ce qu’il m’a dit. Sinon qu’il m’a demandé de m’enfuir avec lui. Je lui ai répondu que je n’étais pas désespérée au point d’abandonner l’avenir devant moi. Lui, si. Vraiment. Quelque chose l’avait retourné et il était tout pâle. Il n’arrêtait pas de bouger et il transpirait.


  — En d’autres termes, il avait la trouille.


  — Il était terrorisé.


  — Comme s’il avait vu un fantôme ?


  — C’est drôle.


  — Quoi ?


  — C’est exactement ce que j’ai pensé sur le coup. Qu’il venait de croiser un fantôme.


  — C’était peut-être le cas. Du moins indirectement. Continuez. A-t-il filé ?


  — Dès qu’il a su que je ne venais pas.


  — Une idée d’où il est allé ?


  — À l’abri chez une vieille connaissance, m’a-t-il répondu quand je le lui ai demandé.


  — Donnie Pell ?


  — Peut-être. C’est ce que j’ai tout de suite pensé. Donnie Pell ou Amira. Je me disais qu’il savait où Amira se cachait.


  — Pourquoi Amiranda ?


  — Ils ont grandi ensemble. Ils étaient proches. Toujours complices. Si elle était quelque part, elle le lui aurait dit. Elle ne serait pas partie sans lui passer le mot d’une manière ou d’une autre. Même s’il était aux mains des ravisseurs au moment de son départ. »


  Plus je les fréquentais, plus les rapports qu’entretenaient entre eux les membres de la famille daPena me laissaient pantois. « Très bien. Ç’aurait pu être Amiranda, mais elle était déjà morte. On peut supposer qu’il s’agissait de Donnie Pell. Même si ce n’est pas le cas, toute autre hypothèse reste improbable. Vu la personnalité de votre frère, c’est nécessairement une femme. Exact ? Qui d’autre connaissait-il ? Quelqu’un dont ni vous ni moi n’aurions entendu parler. Il faudra que je me renseigne. »


  Ça me ferait de l’exercice. Morlet applaudirait des deux mains. « Continuez votre histoire. Terrorisé, votre frère décampe on ne sait où. Et après ?


  — Vingt minutes plus tard, Courtier faisait irruption. Ils savaient que Karl était sorti et voulaient que je leur dise où.


  — Qui ça, “ils” ?


  — Courtier. D’abord il était seul, mais il n’est pas venu de son propre chef. On l’a envoyé.


  — J’imagine que vous lui avez conseillé d’aller se faire voir ailleurs.


  — Oui. Alors mon père l’a remplacé. Pâle et en nage, comme Karl une demi-heure avant. La lueur de folie dans son regard me faisait peur. À croire que la terreur le rendait capable du pire. Il a eu beau hurler, une habitude chez lui, lui non plus n’a rien tiré de moi. Je faisais juste de mon mieux pour rester hors de portée. La domine l’a rejoint. Même si elle ne voulait pas que j’entende ce qu’elle lui disait à l’oreille, j’en ai saisi des bribes. Un employé de la maisonnée lui avait rapporté comment Karl avait appris l’arrivée de maman à Feuillemoule. Si la nouvelle avait atteint Tonnefaire, rien n’empêchait maman d’être là d’un moment à l’autre. Papa s’est alors énervé.


  — Et ?


  — Il faut que vous sachiez que j’adore mon père, fit Ambre, l’air honteux. Même quand il agit en dépit du bon sens. »


  Je lui fis le coup du sourcil. Je manquais d’entraînement. Elle ne réagit pas.


  « Il a crié à la domine d’aller chercher Courtier et d’utiliser la manière forte pour me faire parler. Elle n’a pas réussi à le calmer et s’en est allée, sans doute chercher Courtier. Papa s’est jeté sur moi et m’a frappée, lui qui n’avait jamais levé la main sur moi.


  — Et alors ?


  — Je me suis défendue en lui cognant le crâne avec une chaussure. Il est parti et n’est pas revenu. Deux heures plus tard, je les ai entendus hurler, lui et la domine, à qui crierait le plus fort, à l’autre bout de la maison. Mais impossible de comprendre ce qu’ils se disaient. J’ai pensé un moment aller écouter aux portes, sans m’y résoudre. J’avais trop peur de sortir de ma chambre. Tout le monde devenait dingue. Un peu plus tard, je me suis décidée à quitter la maison. Pour toujours. Quoi qu’il arrive. Même si vous ne retrouvez pas cet or.


  — Pourquoi ?


  — Un domestique m’a appris que Karl s’était suicidé. En entendant ça, j’ai su qu’il valait mieux filer loin, là où on ne me trouverait jamais. Sinon, on me ramasserait morte moi aussi. Mais je ne cours pas assez vite, j’imagine. Courtier m’a rattrapée alors que j’arrivais ici. Il a même tenté d’entrer en force quand votre employé m’a ouvert la porte. »


  Je jetai un coup d’œil sur Slauce puis sur l’homme-mort. Celui-ci suivait sans doute au plus près ce que pensait Slauce de toute l’histoire.


  Aucun doute, cet homme est un sale type, Garrett. Mais il ne semble pas impliqué dans la mort du jeune Karl ni dans son soi-disant enlèvement. Il ignorait presque tout ce qu’elle vient de


  raconter. Il n’a pas l’air très futé et on a pu le juger trop stupide, indigne de confiance.


  Je me tournai vers Ambre. « Vous êtes certaine que votre frère était incapable de se donner la mort ?


  — Oui, je vous l’ai déjà dit.


  — D’accord. J’ai donc un nouvel angle d’attaque. Où, quand et comment est-ce arrivé ?


  — Je n’en sais rien.


  — Comment ça, vous n’en savez rien ? Vous voulez dire que vous…


  — Vous n’allez pas vous mettre à me crier dessus, vous aussi ? » Elle leva un pied pour défaire une chaussure et la brandir comme une hache.


  Trois secondes plus tard, nous étions pris de fou rire.


  Je me ressaisis pour regarder Slauce puis l’homme-mort.


  Lui, il le sait.


  « Conduisez mademoiselle daPena, Dean, et installez-la dans la chambre d’ami. Pendant que nous y sommes, faites-vous aussi un petit coin pour quelques jours. Nous aurons besoin de vous en permanence.


  — Bien, monsieur. » Il avait l’air emballé. Au moins, on ne le laissait pas de côté. « Mademoiselle, si vous voulez bien vous donner la peine ? »


  Elle le suivit en traînant les pieds.
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  « Je vais devoir repenser ma stratégie, dis-je. J’avais l’intention de cuisiner Slauce et de le renvoyer là-bas pour les faire remuer. »


  Je m’en doutais. Il est temps, je crois, d’approcher monsieur Dotes en tant, que client et non pour qu’il te rende service. Tu vas avoir besoin d’yeux.


  « Tout à fait. Ça bouge déjà assez sans que j’y colle ma tête. Peux-tu lui faire oublier ce qu’il a vu et entendu ici ? »


  Je crois que oui.


  « Voyons ce qu’il va nous raconter sur la manière dont l’héritier a cassé sa pipe. »


  L’homme-mort libéra Slauce de son emprise.


  L’ami Courtier se sentait vulnérable. Il répondit à mes questions et mit quelques minutes à reprendre son air faraud. Il me donna une adresse ainsi que l’heure du décès : deux heures seulement après le départ de Karl de la maison.


  « Comment a-t-il fait ? demandai-je en faisant mine de gober cette histoire de suicide.


  — Il s’est ouvert les veines. »


  De quoi faire taire tous les doutes. « Allons donc ! Et tu as avalé ça, toi ? Tu le connaissais, ce jeunot. Si tu m’avais raconté qu’il s’était pendu, on aurait pu à la rigueur y croire. Mais, même moi, je le connaissais assez pour dire qu’il ne se serait pas tranché quoi que ce soit. Trop du genre à ne pas se raser lui-même pour éviter de voir une tache de sang dans un miroir. »


  N’insiste pas, Garrett. Tu vas le faire réfléchir. L’expérience pourrait s’avérer dangereuse pour lui.


  Il voulait juste se faciliter la tâche.


  Maintenant, va voir monsieur Dotes. Avant ton retour, monsieur Slauce aura complètement oublié cet épisode. Il aura un peu l’air aviné. Rappelle-t’en quand il s’agira de lui faire quitter les lieux. Et n’oublie pas de sortir l’autre, pendant que tu y es.


  Grr… Oui, chef. Je le laissai rire sous cape.


  Morlet me loua cinq vauriens. Son prix de gros en rendait le coût à peine usuraire. Je confiai à l’un d’entre eux la garde de la maison, pour le cas où l’homme-mort ne pourrait pas faire face tout seul à l’imprévu. Le monde est peuplé de gens imprévisibles.


  Un autre mercenaire devait suivre Courtier Slauce, et les trois qui restaient auraient la tâche ingrate d’espionner les occupants de la maisonnée de la maître-tempête. Je leur ordonnai de rendre compte à Morlet Dotes. Morlet était mieux à même de me retrouver pour me passer une information urgente.


  Cinq ne suffiraient pas à travailler dans les règles de l’art, mais j’en étais déjà de ma poche. Ma seule cliente m’avait embauché pour un pourcentage de la rançon. Même si je ne crachais pas dessus, j’étais pessimiste sur mes chances de le toucher.


  Il fallait que je demande à Ambre comment la domine s’y était prise pour livrer ce tas d’or.


  Se débarrasser du jobard et de Slauce fut l’affaire d’une demi-heure en louant un buggy. J’abandonnai le jobard évanoui dans une allée. Il se réveillerait bientôt avec une faim de cannibale.


  Courtier avait encore sa connaissance. Il était juste saoul comme un cochon. Je ne sais pas comment s’y prend l’homme-mort. Il ne me l’a jamais dit. J’emmenai Slauce dans une taverne. Je l’y laissai sur une chaise, devant un pichet de bière, et m’en fus rapporter la voiture.


  Il était temps de se rendre sur les lieux du suicide de l’héritier.
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  Des baraquements en bois de trois ou quatre étages de haut s’appuyaient les uns sur les autres comme des soldats blessés après la bataille. Mais c’est une guerre sans fin qui se livrait dans ce quartier. Le temps y était l’ennemi insaisissable, et on n’y disposait pas de réserves pour en arrêter l’avancée.


  Il faisait nuit noire. Les seules lumières venaient des portes et des fenêtres laissées ouvertes dans l’espoir que la chaleur du jour s’échappe. Un espoir à peine moins vain que celui de voir la pauvreté s’enfuir à tire-d’aile. La rue était pleine de gamins émaciés à la mine grave, et les immeubles d’adultes qui se chamaillaient. Il ne manquait que les jeunes gens installés à leur coin de rue, prêts à saisir leur chance pour une broutille.


  On les avait tous envoyés brûler leur jeunesse à la guerre, en peurs et en morts futiles.


  La guerre avait un côté positif. Pour parler crime, il fallait trouver des anciens qui se rappelaient le bon vieux temps d’avant le conflit.


  Je dus quand même faire attention où je mettais les pieds. Les chiens étaient aussi nombreux dans ces rues que les enfants. Et un nuage d’ordures pouvait à tout moment tomber du ciel.


  Il y avait bien des règles d’hygiène, mais qui s’en souciait ? Personne ne les faisait respecter.


  Mon adresse se trouvait dans l’escouade des soldats éclopés : un immeuble de trois étages dont la jeunesse remontait au tournant du siècle dernier. Je m’installai en face pour réfléchir. Hypothèse : l’héritier se précipitait chez sa copine Donnie Pell dès que ça sentait le roussi pour lui. Autre hypothèse : Donnie Pell était dans le coup de l’enlèvement du jeune Karl.


  L’endroit où l’héritier était passé de vie à trépas infirmait l’une ou l’autre supposition, sinon les deux. Une fois touchée la plus grosse rançon de l’histoire de Tonnefaire, pourquoi habiter un tel taudis ?


  Si Karl ne s’était pas réfugié chez Donnie, chez qui ? Aucun nom ne venait à l’esprit. L’héritier n’avait pas d’ami.


  Aucun ou aucune, semblait-il. La mort avait flairé sa cachette en moins de deux heures.


  Le spectacle était fini depuis bien longtemps. Dans ce quartier, la mort, même la plus grotesque, intéressait les gens le temps que sèche le sang. Planté devant cet immeuble, j’attirais l’attention. Je me remis en marche.


  Ces constructions n’ont pas de verrous aux portes cochères. Pour ne pas gêner les allées et venues des pauvres qui s’y entassent. J’entrai en faisant attention de ne pas piétiner un ivrogne endormi sur le sol défoncé. Les marches en bois craquèrent et grincèrent sous mon poids dans l’escalier. Aucun effet de surprise possible.


  De toute manière, la discrétion n’était pas de mise. Pour atteindre la chambre que je cherchais au troisième étage, je dus passer devant deux pièces dépourvues de portes. Des familles entières me dévisagèrent en silence.


  La chambre fatale avait sa porte. Elle fermait mal. À peine poussée, elle racla le plancher.


  Un gourbi tel que je l’imaginais : une pièce de deux mètres cinquante sur trois cinquante, non meublée ; une fenêtre avec un volet mais pas de vitre ; une pile de couvertures en guise de lit ; quelques objets éparpillés par terre ; un coin de mur éclaboussé de taches brunes. Un boulot de cochon, comme d’habitude. La plante humaine est gorgée de sève.


  On avait dû l’entraver. Personne ne se laisse saigner sans réagir. J’eus beau fouiller, je ne trouvai ni lien ni corde qui aurait pu servir à l’attacher. Même les ogres ont parfois l’idée de nettoyer derrière eux.


  À moins que…


  Entre deux couvertures, je reconnus un objet à la description qu’en avait fait Karl : un sac en peau fermé par un gros nœud coulant. L’idéal pour étouffer quelqu’un. Il était maculé de vomi séché. J’imaginai un bandit soigneux qui l’abandonnait derrière lui, l’air dégoûté.


  Inutile d’attacher Karl avant de lui tailler les veines. Il suffisait de l’étrangler. Le temps qu’il se réveille, il avait perdu tout son sang.


  « Un demi-mark d’argent par semaine, en l’état. Pour les meubles, apportez les vôtres. »


  Je pris mon air le plus innocent et me tournai vers la femme à la porte.


  « C’est un peu dégoûtant, non ?


  — Le ménage, c’est un mark de suite. Les réparations, vous vous en débrouillez.


  — Déduites du loyer ? »


  Elle me regarda comme si j’étais tombé sur la tête. « Payable d’avance à la semaine. Si vous êtes fiable, au bout de quelques mois je tolérerai peut-être un ou deux jours de retard. Trois, c’est la porte. Pigé ? »


  L’adorable créature. Sans son charme batracien, on aurait été tenté de lui laver la tignasse et les frusques. La trentaine à peine sonnée, elle n’était pourrie que de l’intérieur. Mais le reste suivait la même pente.


  « Vous me regardez comme si le plaisir était compris dans le loyer. » Elle me fit un petit sourire où manquaient plusieurs dents. « C’est en plus, ça aussi. »


  Il me vint une idée. Appelons ça une illumination. Que font les putes trop vieilles ou trop négligées pour le métier ?


  Ne devient pas Lettie Faren qui veut. Cette femme à la porte connaissait peut-être Donnie Pell avant d’être sa propriétaire.


  « Ce n’est pas tant la chambre qui m’intéresse que son locataire. » Je fis tourner une pièce d’or entre mes doigts. Les yeux lui en sortirent de la tête. Puis elle prit une mine fermée, le front soupçonneux bordé de cheveux sales ébouriffés.


  « Un locataire ?


  — Le locataire. La personne qui vivait ici. Et celle qui en payait le loyer, si ce n’était pas la même.


  — Qui ça intéresse ? demanda-t-elle, le regard méfiant.


  — Dister Greteke », répondis-je, les yeux sur la pièce d’or. Le vieux Dister, un de ces rois d’antan qui fit le bonheur de Tonnefaire. On en voudrait bien aujourd’hui, à condition qu’il se rende utile.


  « Un doublon ?


  — Ça y ressemble.


  — Un jeunot. Il s’appelait Don Pell. Je ne sais pas où il est allé. Il payait son propre loyer. » Elle tendit le bras.


  « Un certain Don Pell, hein ? La bonne blague ! Un copain de tapin, peut-être ? » Je posai la pièce sur le rebord de la fenêtre avant de m’écarter. Elle passa la langue sur les lèvres et fit un pas en avant. Elle n’était pas stupide au point d’ignorer mon piège. Mais l’appât du gain prit le dessus. Peut-être pensait-elle m’embobiner. Elle fit un nouveau pas vers le doublon.


  L’instant d’après, elle était à la fenêtre et moi à la porte. « Vous allez me le dire ?


  — Quoi ?


  — Donnie Pell, au féminin. Une fille à Lettie Faren. Elle est venue se cacher ici, il y a une semaine environ. Exact ? »


  Elle fit oui de la tête. Il lui restait un semblant de honte.


  « Vous la connaissiez ?


  — Je travaillais là-bas à ses débuts. Elle n’était pas comme les autres. Ambitieuse mais correcte, à l’époque. Si vous voyez ce que je veux dire. Son ambition l’a peut-être perdue. » Les jointures de ses doigts blanchirent à serrer la pièce dans sa main. Elle avait quitté le métier et n’avait pas touché pareille somme depuis longtemps. Quand l’argent rentrait à flots, elle ne songeait sans doute pas à en mettre de côté. Elle regarda les taches de sang. « Ses goûts sont devenus bizarres.


  — Ses goûts pour les ogres ?


  — Oui. Comment est-ce que ?… fit-elle, surprise.


  — Je sais deux ou trois choses. Il y en a d’autres que j’ignore. Vous savez quelque chose, mais vous ignorez ce que j’ignore. » J’empruntai une pose à Morlet Dotes et tirai mon couteau pour me faire les ongles. « Et si vous me racontiez tout d’elle et de ceux qui lui rendaient visite ici ? »


  L’arnaque ne valait pas lourd et elle le savait. Elle la tenta quand même : « Si je crie, l’immeuble entier rapplique dans la minute qui suit.


  — Le type dans son coin là-bas pensait la même chose, j’imagine.


  — Il n’y a pas de mal, répliqua-t-elle en regardant les taches de sang. Je voulais juste voir si vous étiez prêt à payer davantage. D’accord ? Que voulez-vous savoir ?


  — Tout. Je vous l’ai déjà dit. Mais, plus spécialement, qui était avec elle ce matin et où elle se cache maintenant. Je ne lui veux aucun mal, ajoutai-je pour prévenir une nouvelle bouffée d’hésitation. Je la cherche pour retrouver des copains à elle. Elle est dans une sérieuse partie de qui-perd-meurt, jusqu’au cou. »


  Et si elle était la suivante ? Si l’on devait rajouter une victime à la liste, je pariais sur Donnie Pell. Je priai le hasard de la trouver avant que les affreux n’éliminent ce maillon faible qui menait à eux.


  « Je ne sais pas où elle est partie. Je m’en suis rendu compte uniquement quand quelqu’un est tombé sur tout ce bazar. La vraie vérité, sur les dieux, monsieur. »


  Elle avait l’air sincère. Je devais la regarder d’un sale œil. Elle s’inquiétait de plus en plus. Mais, avec une pute, on ne sait jamais. Leur vie n’est qu’un tissu de mensonges, et certains sont ancrés si profond qu’elles ne démêlent plus le vrai du faux.


  « Écoute, chéri…


  — Continuez, ma jolie. Je vous dirai quand j’en aurai pour mon argent.


  — Que je sache, ils ne sont que trois à lui avoir rendu visite ici. Celui qui s’est tué dans cette pièce ce matin. » Si elle tenait à se voiler la face, pourquoi pas ? « C’était la première fois qu’il venait, à ce que je crois. Un autre type est venu deux fois. Il portait un grand manteau à capuche comme les riches qui sortent la nuit. Je n’ai pas vu son visage ni entendu son nom. »


  Ça m’embêtait, mais, tout compte fait, elle se débrouillait plutôt bien. « Il était grand ?


  — Un peu plus petit que vous. J’ai toujours eu du mal à évaluer la taille des gens.


  — Vieux ou jeune ?


  — Il se cachait sous sa cape, je vous ai dit.


  — Quelle voix ?


  — Je ne l’ai jamais entendu parler.


  — Quand est-il venu ici ? » J’étais décidé à en tirer quelque chose.


  « Hier soir, la première fois. Il est resté deux heures. Vous imaginez ce que lui et Donnie faisaient. Et il est revenu ce matin. »


  Je la pressai pour savoir dans quel ordre les événements s’étaient déroulés. Mais elle fut incapable de dire qui était entré le premier chez Donnie Pell.


  « L’homme à la cape, à moins que ce ne soit le suicidé. L’autre est arrivé après. J’en suis pratiquement sûre. À un moment, ils étaient deux. Mais je ne sais pas qui. »


  Cette femme n’avait rien d’une lumière. Et elle se remettait mal d’une grosse trouille. Le troisième visiteur de Donnie, qui, me dit-elle, venait la voir presque tous les soirs, lui avait flanqué les chocottes.


  Elle était certaine – enfin, presque – que l’homme à la cape était sorti le premier.


  « Parlez-moi de ce troisième bonhomme. Ce visiteur régulier. Ce type qui vous flanquait une telle frousse. Il m’a l’air intéressant. »


  Il ne l’intéressait pas du tout et elle ne voulait absolument pas en parler. Un oiseau de mauvais augure.


  J’y vis un bon signe. Elle savait quelque chose. À moi de la convaincre gentiment. « Le mauvais augure, c’est moi, ma belle. Et je suis là. » Je passai la lame sur ma paume.


  « C’est bon, jobard. Ça suffit. Inutile de faire le méchant. Il s’occupera de vous en personne. Le type avec lui l’appelait Belle-Gueule. Si vous le rencontrez un jour, vous comprendrez pourquoi. Plus mauvais qu’un loup-garou qui a trop fumé.


  — Vraiment moche ? » Un bâtard d’ogre, me dis-je. Et alors ? Il y avait de l’ogre dans cette histoire.


  « Moche ? Tu parles ! Peut-être même un pure race. À chaque fois, des gars différents l’accompagnaient : des hybrides et de vrais ogres. Mais il avait toujours un métis du nom de Skredli à ses côtés. »


  Une flamme pas franchement gaie alluma sans doute mon regard. Elle recula, mit sa main devant elle et chercha des yeux où se réfugier. « On se calme, la petite dame. Skredli ? Voilà un nom que j’attendais. En êtes-vous certaine ?


  — Pour sûr que je suis certaine.


  — Vous me disiez que trois types seulement sont venus dans cette chambre, et maintenant vous me parlez de tous ces gens qui accompagnaient Belle-Gueule.


  — Ces gars restaient toujours sur le palier. Des gardes du corps, j’imagine. Sauf Skredli, qui est entré ce matin et sans doute une autre fois. Oui, c’est exact. Et je crois même qu’il est resté une fois tout seul deux heures avec elle. Beurk ! » Elle eut un frisson de dégoût. « Faire ça avec un ogre…


  — Je veux retrouver ce Skredli. Où crèche-t-il ?


  — Aucune idée, fit-elle en haussant les épaules. Dans le quartier ogre, j’imagine. Mais si vous le trouvez, vous aurez Belle-Gueule en prime. Peut-être même la fille aussi. Mais habillée en garçon du nom de Don Pell. Et si vous fichiez le camp ? Et si vous me foutiez la paix, maintenant ?


  — Autre chose à me dire ?


  — Non.


  — Bien sûr que si. Qui est venu chercher le corps ? Que va-t-on en faire ?


  — La famille, je crois. Ou sa maisonnée. Des gens de la haute avec milice privée en grand uniforme et sans cœur pour les petites gens. J’ai cru comprendre qu’ils voulaient l’incinérer. »


  Le meilleur moyen d’éviter qu’on regarde le macchab’ de trop près. Surtout la femme qui avait donné vie à cette chair morte. Je lâchai un grognement.


  À moins que mes soupçons soient infondés. Le métier rend parfois trop méfiant. Ne jamais oublier la simplicité. Ne pas chercher à tout prix les grands complots tortueux qui sentent le subterfuge et la malice à plein nez, là où tout s’explique par un peu de bêtise et les efforts de quelques bandits maladroits pour cacher leur méfait. Et toujours garder à l’esprit à qui la chose profite. Huit fois sur dix, ça vous donne le nom de la canaille.


  C’est bien là ce qui me rendait perplexe, plus que tout autre aspect de cette affaire. Pas l’or, évidemment. Dans tous les cas, on en voyait l’intérêt. Mais à qui donc la mort d’Amiranda Crest bénéficiait-elle ? Et comment ? Et pourquoi ?


  Je regardai la femme devant moi. Elle n’en savait rien. Je doutai même qu’elle en sache davantage qui vaille la peine d’insister. « Reculez dans ce coin, voulez-vous ? Parfait. Maintenant, asseyez-vous. »


  Elle pâlit. Ses mains serrées sur ses genoux étaient toutes blanches et elle s’efforçait d’en maîtriser le tremblement.


  « Je ne vous ferai aucun mal, lui promis-je. Je veux juste savoir où vous êtes, le temps de fouiller une dernière fois cette chambre. »


  Je trouvai exactement ce que j’attendais, à savoir : rien. Le sac de peau sous le bras, je m’apprêtai à sortir.


  Arrivé sur le pas de la porte, j’entendis une voix de femme dans mon dos : « Connaîtrais-tu quelqu’un qui cherche à louer une chambre, chéri ? »
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  Je m’installai dans un coin d’ombre grasse pour faire le guet face au vieil immeuble. La rue était maintenant désertée par les humains, par les chiens et les chats honnêtes. Les cris et les coups qui montaient des appartements s’étaient éteints. Les taudis reprenaient des forces pour la lutte quotidienne qui les attendait le lendemain.


  J’attendis encore et encore. Et encore. Une bande de petits durs en maraude qui cherchaient la castagne passa devant moi sans me voir. J’attendis encore.


  Au bout de deux heures, je laissai tomber. La logeuse n’avait pas l’intention de courir prévenir Belle-Gueule et Skredli, ou il y avait une autre entrée à l’immeuble. Je soupçonnais qu’elle n’allait pas se fendre d’une mise en garde.


  Je me préparai à une longue nuit. D’abord rentrer chez moi et rapporter les faits nouveaux à l’homme-mort. Puis direction la taverne à Morlet pour entendre le rapport de ses espions et lui demander s’il ne connaissait pas un bandit du nom de Belle-Gueule. Et peut-être davantage, si quelque chose d’intéressant se présentait.


  


  Je notai un fait remarquable avant même d’arriver à la maison. Malgré l’heure tardive, un groupe de types traînait devant ma porte. Je m’arrêtai pour mieux les détailler.


  Ils traînaient, ni plus ni moins, sans même se cacher. En m’approchant, je vis qu’ils portaient la même livrée. Plus près encore, je reconnus celle de la maître-tempête Styx Orage.


  Peu décidé à me laisser faire s’ils m’attendaient avec de mauvaises intentions, je me coulai sur l’arrière de la maison. Personne devant la porte. J’y frappai jusqu’à ce que Dean entende et vienne ouvrir.


  « Qui recevons-nous, Dean ?


  — Une visite de la haute.


  — Je m’en doutais. » Voilà pourquoi je réussis si bien dans ce métier. Quinze gus dans la rue, et je me doute qu’on a de la visite. « Et notre pensionnaire ?


  — À l’étage, bien cachée. Elle se tient tranquille.


  — Elle sait ?


  — Je l’ai prévenue.


  — Bien. Où est notre visiteuse ?


  — Dans votre bureau. Elle ronge son frein.


  — Qu’elle le ronge. J’ai faim et je veux donner les dernières nouvelles à notre copain immobile. Je ne dirais pas non à dix pintes de bière avant d’affronter cette harpie. »


  Deux fois de suite, je lui avais tendu la perche pour me demander comment j’avais deviné que notre visiteuse était la domine Dompte. Il ne l’avait pas saisie. Encore une de ses mesquineries vengeresses.


  « Inutile de réveiller monsieur Carcasse. Il dort.


  — Malgré la présence d’une étrangère dans la maison ?


  — Il vous fait confiance, j’imagine », répliqua Dean en me faisant sentir qu’il soupçonnait une défaillance du génie d’un homme-mort prêt à boucler la boucle et à s’envoler au paradis des rondruns.


  Apparemment, je me retrouvais avec deux créatures à côté de la plaque, qui avaient oublié qui était le propriétaire et le patron dans cette baraque. Je n’aurais pas été surpris que Dean envisage même de s’y installer. Il atteignait le stade où l’on grappille sur tout.


  « Soyez sage, Dean. Ou je vous laisse devant l’autel pour m’enfuir avec Willa Dompte. »


  Il ne trouva pas ça drôle.


  « Vu comment on me traite ici, je devrais penser à me marier. »


  Il déposa mon assiette sèchement sur la table, telle une vieille épouse en rogne. Mais sa cuisine était de première classe.


  Je me permis un petit sourire narquois.
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  Tout au nord, à la frontière du territoire des lézards foudre, se trouve une contrée qu’on appelle les Marches de l’Enfer. Même si elle n’est pas complètement inhabitable, personne n’y vit par choix. Partout des geysers brûlants, des cratères de soufre fumants et même des endroits où frémit la terre en fusion, à vif, et où elle rote quand une grosse bulle de gaz en explose la surface : bloup !


  L’image du torrent de lave me sauta à l’esprit à l’instant où je vis Willa Dompte. Bouillante de rage, elle se contenait grâce à son immense détermination. Elle en rougeoyait presque mais faisait de son mieux pour laisser siffler la vapeur.


  « Bonsoir, lui fis-je. Si j’avais prévu une telle visite, je ne serais pas rentré si tard. » Je m’assis et posai ma chope. « Ça ne vous a pas trop dérangée, j’espère. » Avant que je le laisse dans sa cuisine, Dean m’avait rappelé le proverbe sur les mouches, le sucre et le vinaigre. J’avais bien enregistré le conseil.


  Dans tous les cas, il n’est pas malin de chercher à se faire des ennemis dans la haute.


  « L’attente fut longue, mais c’est ma faute », répondit-elle. Incroyable ! Elle reconnaissait avoir commis une faute. « Pourtant, si j’avais envoyé quelqu’un prendre rendez-vous pour moi, j’aurais attendu plus encore – en admettant que vous acceptiez de me recevoir. Je suis certaine que vous auriez refusé de retourner me voir à la résidence.


  — Exact.


  — Je suis bien consciente que vous ne me tenez pas en haute estime, monsieur Garrett. Vos contacts avec ceux dont j’ai la charge n’ont en rien contribué à vous faire une meilleure opinion de moi. Malgré tout, cela importe peu dans une relation d’affaires. Votre attitude jusqu’ici a été marquée par le professionnalisme, dans l’ensemble.


  — Merci, je m’y efforce. » Ça m’arrive.


  « Certainement. Et j’ai de nouveau besoin de vos services. Pour de vrai, cette fois. »


  « Certainement », aurais-je dû répliquer à mon tour, mais je lui fis mon fameux haussement de sourcil à la place.


  « Je suis au désespoir, monsieur Garrett. Mon univers s’écroule et je me retrouve incapable d’en arrêter la ruine. J’en suis arrivée au dernier recours… Non, je vais trop vite. » J’ordonnai à mes traits de dessiner une mine captivée par ses propos.


  « Depuis que je suis adulte, je sers la maisonnée de la maître-tempête, monsieur Garrett. J’y suis entrée avant la mort de son père. Une existence rarement agréable, des congés rares et une gratification peut-être discutable. L’accès à certaines informations confidentielles m’a permis d’accumuler une petite fortune personnelle : autour de dix mille marks. J’ai acquis l’image d’une partenaire virtuelle dans les entreprises de la maître-tempête, de quelqu’un à qui l’on confie des tâches et qui s’en acquitte dans les moindres détails en prenant les mesures nécessaires, quelles qu’elles soient. C’est ainsi que j’ai fait des choses inavouables à mon confesseur, mais toujours fière de faire savoir que je tiendrai ma langue à coup sûr. Comprenez-vous ? »


  J’acquiesçai. Inutile d’interrompre son discours.


  « Il y a quelques mois, on l’appela dans le Cantard quand la guerre parut basculer en notre faveur et que le moment fut jugé opportun d’y jeter toutes nos forces. Elle me laissa la gestion des affaires et de la maison, comme une douzaine de fois par le passé, avec pour consigne particulière de tenir à l’œil sa famille, dont les membres avaient tous une propension croissante au scandale.


  — Vous voulez dire Karl père et fils ? Ce sont eux qui faisaient les choux gras des potins. Je n’avais jamais entendu parler de la fille de la maître-tempête jusqu’à ces derniers jours.


  — La maître-tempête n’avait pas les yeux bien en face des trous. Les jeunes filles étaient méritantes, elles. Même si Ambre faisait la fofolle pour attirer l’attention. »


  Je hochai la tête : ma contribution au débat.


  Elle inspira profondément. « Depuis son départ pour le Cantard, on dirait qu’un sort s’est abattu sur moi. Le père et le fils se montraient décidés à passer outre mes instructions chaque fois que possible. Puis est venue cette histoire d’enlèvement. J’ai dû puiser lourdement dans la fortune de la famille, vendre de l’argent à bas prix pour réunir cette somme en or. Un vrai désastre, mais la maître-tempête en admettrait le bien-fondé, une fois assouvie sa colère. J’aurais même pu survivre à la fuite d’Amiranda dans toute cette pagaille. La jeune fille montrait des signes d’agitation depuis un moment. La maître-tempête elle-même en avait fait la remarque. Mais débourser deux cent mille marks d’or dans la rançon de Karl pour qu’il se donne la mort ensuite, c’est inacceptable. »


  Étais-je censé savoir pour le jeune Karl ? D’instinct, je jouai la prudence. « Le jeune Karl s’est donné la mort, dites-vous ?


  — Ce matin. Il s’est ouvert les veines dans un taudis de la rue des Poissonnières.


  — Pourquoi diable aurait-il fait ça ?


  — Je n’en sais rien, monsieur Garrett. Pour être honnête, je m’en moque à présent. Ce faisant, il m’a détruite moi aussi. Peut-être le voulait-il. Cet étrange jeune homme me détestait. Je suis finie dès que la maître-tempête rentre, c’est-à-dire très bientôt. Ma fierté, bien ébranlée pourtant, me pousse quand même à continuer à agir au mieux de ses intérêts. Ambre s’est enfuie de la maison ce matin. C’est là où j’ai besoin de vous. »


  Je répétai à mon visage d’exprimer le plus grand intérêt.


  « Amiranda et Ambre sont dans la nature, donc en danger. Si j’arrive au moins à limiter les dégâts pour la maître-tempête, je m’y efforcerai de tout cœur. Je prendrai sur mes fonds personnels pour ce faire. Je veux que vous les retrouviez l’une et l’autre. Si vous le pouvez. »


  Elle posa une bourse devant moi.


  « Cent marks d’or comme provision sur frais. Je vous en paierai mille par jeune fille si vous me les ramenez avant le retour de la maître-tempête.


  — Votre factotum, Slauce, pourrait…


  — Courtier Slauce est un imbécile doublé d’un incompétent. Ce matin, je l’ai envoyé chercher Ambre. Il est rentré peu avant que je sorte vous voir, trop saoul pour se rappeler ses faits et gestes. La certitude qu’il crèvera la faim quand la maître-tempête nous jettera tous à la rue me console. Acceptez-vous de partir à la recherche de mes jeunes filles, Garrett ?


  — Laissez-moi y réfléchir une ou deux minutes. » Il me fallait aplanir quelques écueils moraux et trouver un compromis avec ma conscience. Dans cette affaire, je me considérais déjà comme employé par trois personnes différentes : Ambre, Tête-de-Pioche et moi-même. Ambre ne bénéficiait pourtant pas de mes meilleurs services, et je n’avais aucun client payant.


  Willa Dompte paierait, elle, même si elle n’allait pas en avoir pour son argent. Une petite expérience me tenta malgré tout.


  « Imaginons que je sache comment en récupérer une tout de suite ?


  — Vraiment ?


  — Simple hypothèse. Comment m’assurer de toucher ma prime ? »


  Elle tira une série de bourses de sous son manteau. Une minute plus tard, elle en alignait dix devant moi : les sœurs jumelles de ma provision.


  J’en vérifiai une au hasard.


  Rien à redire.


  Onze cents marks d’or. Davantage que ce qu’on m’avait jamais proposé. Mille autres à portée de main, aussi facilement encaissables que les premiers. De quoi tenter les mauvais penchants de l’âme humaine, sans aucun doute.


  Tout le monde cherche le gros coup, tout le monde en rêve ou en parle, mais je ne crois pas qu’on y réfléchisse sérieusement. Quand il se présente sans prévenir, là on y pense.


  Amiranda était morte. El qu’était donc Ambre pour moi ? Morlet répète toujours que la réserve de femmes est inépuisable. Qui donc exigerait des comptes et ferait des excuses ?


  Moi-même, sinon l’homme-mort qui ricanerait par-dessus mon épaule.


  Pourtant, ça méritait l’expérience, à toutes fins utiles.


  Je me levai et embrassai les sacs d’or des deux mains. « Suivez-moi. »


  


  Dean avait baissé la lumière dans la pièce de l’homme-mort. Je ne sais pas ce qu’il croit. L’homme-mort s’en contre-fiche. Quand il a sommeil, il dormirait en plein soleil, au milieu d’un orage ou d’un tremblement de terre. Je me hâtai de déposer le butin sous sa chaise.


  « Allez-vous remplir votre part du contrat ou non, monsieur Garrett ? fit la domine Dompte.


  — Regardez derrière vous. »


  L’espace d’un instant, elle eut l’air humain. Elle lâcha un petit cri et porta les mains à ses joues. Mais elle se reprit et, une bonne minute plus tard, tout rentrait dans l’ordre.


  « Vous pouvez m’expliquer, je présume, fit-elle en se tournant vers moi.


  — Quoi donc ? »


  Elle ferma les yeux une dizaine de secondes.


  « Vous m’avez engagé pour retrouver et vous amener, dans la mesure du possible, Ambre daPena et Amiranda Crest. La moitié du travail est faite. »


  Elle me dévisagea, une lueur de haine sous ses paupières mi-closes. Pourtant, c’est d’une voix neutre qu’elle reprit : « J’espérais que vous me les rapporteriez en meilleure santé. Elle est bien morte ? Il ne s’agit pas d’une quelconque transe ou sorcellerie ?


  — Oui, Amiranda va très mal depuis un bon moment.


  — Vous commencez à m’ennuyer avec vos piètres traits d’esprit, monsieur Garrett. On peut raisonnablement supposer que vous n’avez pas contribué à sa mort, j’imagine. Je veux savoir qui, quand, où, pourquoi et comment. »


  Moi de même.


  Mon expérience avait échoué. La domine Dompte ne se laissait pas démonter. Elle ne lâcherait rien. À supposer qu’elle en ait à m’apprendre.


  « Alors ? » exigea-t-elle.


  Pourquoi pas ? J’arriverais peut-être à en tirer quelque chose. « Le jour où vous deviez livrer la rançon, Amiranda a embauché un de mes amis comme garde du corps. Cette nuit-là, il l’a accompagnée en pleine campagne sur la route du Nord. Elle emportait pas mal de bagages. Ils se sont arrêtés au carrefour près d’Aircourt. Mon ami pensait qu’elle y avait rendez-vous et qu’elle le libérerait dès l’arrivée de la personne qu’elle attendait.


  — De qui s’agissait-il ?


  — Je l’ignore. Il ou elle n’est jamais venu. Une bande d’ogres est arrivée à la place. Mon ami en a tué plusieurs, mais sans pouvoir tous les repousser ni les empêcher de trucider Amiranda. Lui-même ne s’en est pas tiré à bon compte, même si les ogres l’ont laissé pour mort et l’ont jeté dans les buissons avec Amiranda et les autres corps. Ils se sont enfuis à l’approche de voyageurs sur la route. Mon ami a trouvé la force de ramasser Amiranda et de se traîner, cinq kilomètres plus loin, jusqu’à la maison d’une connaissance qui, pensait-il, pourrait la sauver.


  — En vain.


  — Bien entendu. Mon copain n’est pas bien malin. Il avait échoué. Sa fierté en avait pris un coup et il était furieux. Il s’est débrouillé pour arriver jusqu’à l’hôpital Sansur de Tonnefaire. J’ai recueilli son témoignage au service des mourants. »


  Willa Dompte se demandait pourquoi je lui racontais tout ça. Elle fronça les sourcils. « Vous n’auriez pas omis quelques détails, par hasard ?


  — Si.


  — Pourquoi ?


  — Vous n’avez pas à les connaître. Ils ne concernent que les copains de mon ami, dont certains mangent de l’ogre au petit-déjeuner. Ils estiment qu’il reste quelques comptes à régler. »


  Impossible à ébranler, cette Willa Dompte, même à coups de massue. Elle me regarda droit dans les yeux et dit : « Voilà pourquoi vous fouinez partout et mettez votre nez dans ce qui ne vous regarde pas ?


  — Oui.


  — La maître-tempête déteste qu’on farfouille ainsi dans ses affaires de famille.


  — Je parie qu’elle déteste davantage ceux qui tuent ses enfants. »


  Moi et ma fichue grande gueule ! Je venais de lui servir gratis de quoi ruminer un moment. Elle fit mine de l’ignorer.


  « Peut-être, mais, en règle générale, il n’est pas bon pour la santé de trop y fourrer le nez.


  — Je m’en souviendrai, répliquai-je en riant. Les copains de mon ami aussi, j’en suis sûr. Ça pourrait les pousser à tenter de résoudre le problème avant le retour de la maître-tempête. »


  Je laissai tomber les expériences et m’efforçai d’augmenter la pression sur Willa Dompte. Non pas que je fusse sûr de sa culpabilité, mais certaines informations me manquaient et elle les avait. Elle me les fournirait peut-être afin que je lui lâche les basques. « Et si vous me parliez des quand, où et comment de la remise de cette rançon ?


  — Non, monsieur Garrett », répondit la domine Dompte, un petit sourire aux lèvres. Elle s’estimait couverte, pour autant qu’elle en eût besoin.


  « Comme vous voudrez, fis-je en haussant les épaules. Avez-vous un moyen de transport pour le corps ? Je peux demander à mon employé…


  — Je suis en voiture fermée. Ça devrait suffire. Mes domestiques vont venir la prendre.


  — Non. Amenez le véhicule à la porte, je vous la sors.


  — Très bien. » Encore ce petit sourire.


  


  J’allais m’éloigner de sa voiture quand la domine Dompte me lança : « Vous me ramènerez Ambre en meilleur état, n’est-ce pas ? »


  Je comptai jusqu’à cinq pour dissiper l’irritation causée par son arrogance de donneuse d’or. Je dus me rappeler que nos relations étaient strictement d’affaires. « Je me mettrai en quatre pour elle. »


  Elle monta sur le marchepied, le sourire aux lèvres, certaine d’avoir remporté cette manche aux points à force de m’horripiler. Je ne lui aurais pas nécessairement donné tort.


  Je rentrai voir ce qu’en pensait l’homme-mort.


  Ce salaud de gras du bide avait roupillé pendant tout le match.
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  Je m’avalai une grande bière bien fraîche et m’essuyai les lèvres. « Je finirais bien la barrique, mais la nuit est jeune. Prévenez mademoiselle daPena que la domine est partie. Mais, si elle tient un tant soit peu à l’existence, qu’elle s’abstienne d’entrebâiller le rideau pour regarder dehors. Il se pourrait qu’on ait atteint un point où certains liquident les menaces qui pèsent encore sur eux, réelles ou non. Je vais voir monsieur Dotes. Je sors en catimini par la porte de service, des fois qu’on nous observerait. Verrouillez bien les huis. Ne répondez à personne avant d’avoir vérifié que c’est moi qui frappe. » Dean fit grise mine. Bon, il était assez vieux pour avoir connu d’autres situations tendues. Il sortit un hachoir et son couteau à viande préféré, affûtés l’un et l’autre pour vous trancher une jambe avant d’avoir eu le temps de dire ouf. « Allez-y, fit-il. Je me débrouillerai. »


  Un jour, je trouverai des morceaux de cambrioleur partout dans la maison, me dis-je en sortant. Dean n’était pas du genre à gérer une intrusion avec calme et sans violence excessive. Courtier Slauce et le jobard avaient eu de la chance de le prendre par surprise et sans armes.


  J’avais fait les trois quarts du chemin jusqu’à chez Morlet quand je me rendis compte qu’on me filait. Ce n’était pourtant pas faute de me retourner depuis mon départ. Ce type était un bon. Tellement bon, d’ailleurs, qu’il se rendit compte que je l’avais repéré au bout de trente secondes seulement. Il ne tomba dans aucun des pièges que je lui tendis pour voir sa bobine.


  Ça valait une confession signée.


  Nous ne sommes que trois de ce calibre à Tonnefaire. D’abord Morlet Dotes et moi-même. Morlet n’avait aucune raison de me surveiller en douce.


  Le troisième s’appelait Poquet Pigotta. Peut-être le meilleur du lot. Certains l’accusent d’avoir du sang de fantôme.


  Poquet fait le même travail que moi. La domine Dompte l’avait-elle engagé pour suivre son personnel à la trace ?


  Ça semblait peu probable.


  Qui, alors ?


  Poquet ne tarderait pas à deviner que je l’avais reconnu. Il tenterait d’anticiper mes manœuvres.


  Je résistai à l’envie de jouer son jeu et de l’inviter à me tenir compagnie. Quelle bêtise ! Poquet avait une idée très traditionnelle de ses obligations envers ses clients.


  Tant pis, me dis-je. Je filai chez Morlet.


  À peine la porte franchie, je passai sans hésiter de l’autre côté du bar. Le barman lança un regard estomaqué en me voyant pousser les portes de la cuisine. Les découpeurs de rutabaga s’arrêtèrent pour me fixer, le couteau en l’air. Je passai dans leurs rangs comme un prince de sang royal en visite en province.


  « Très bien, mon ami. Excellent. Vous, là-bas, attention à l’équilibre des parts. Ce… Quoi qu’il en soit, c’est coupé trop gros. »


  J’atteignis la réserve avant de me faire lyncher par la foule des manants. De là, je rejoignis la porte de service, dont je fis usage. Je piquai un petit sprint pour remonter le cul-de-sac et la petite allée dans laquelle il donnait. J’arrivai juste à temps au coin de la rue pour voir la porte de la taverne se refermer derrière Poquet.


  Bien.


  Il se disait que, si je ne voulais pas jouer au plus fin, lui non plus. Il me marquerait à la culotte sans prendre la peine de se cacher. De quoi me décourager de rendre des visites secrètes. Son client en serait peut-être ravi.


  Je souris jusqu’aux oreilles en me rappelant la tête des gens quand j’étais passé en cuisine. Difficile de mieux régler ce petit ballet.


  « Je t’ai eu, Poquet », murmurai-je en me précipitant vers la porte.


  Il s’apprêtait à sortir après un bref tour d’horizon. C’était un grand type maigre, la peau sur les os. Tout en angles. Pâle, à croire qu’il avait un grand-père vampire. Il mettait mal à l’aise ceux qui le voyaient pour la première fois.


  « Touché, Poquet », lui fis-je par-dessus son épaule.


  Tarpo Tête-de-Pioche se leva et vint vers nous. Il cachait bien ses blessures. Je me demandai ce qu’il fichait là, mais j’étais bigrement content de le voir.


  « J’ai dû faire une erreur quelque part, lâcha Poquet en haussant les épaules.


  — Qu’est-ce que tu fabriques, Poquet ?


  — Tu peux répéter, Garrett ? Je suis dur de la feuille, ces derniers temps.


  — Qu’est-ce qui se passe, Garrett ? fit Tête-de-Pioche à deux pas de nous.


  — Poquet et moi, on allait voir Morlet. J’ai fini par trouver une piste sur ces types avec qui tu t’es colleté l’autre jour. Rejoins-nous donc. » Je lui fis signe. Poquet se résigna à l’inévitable, avec la certitude que je ne lui en voulais pas au point de m’en faire un ennemi. J’en aurais fait de même si les rôles avaient été inversés.


  Je suivis Poquet, Tête-de-Pioche sur mes talons. Dans la salle, tous les regards étaient braqués sur notre ascension de l’escalier qui menait chez Morlet. Averti par voie de tuyau acoustique, celui-ci nous attendait.


  


  « Que veux-tu que j’en fasse maintenant ? demanda Morlet.


  — Puisqu’il refuse de dire qui le paie pour me casser les pieds et pourquoi, je ne suis pas sûr de pouvoir le laisser me filer. Deux précautions valent mieux qu’une. On le garde.


  — Combien de temps ?


  — Une journée peut-être.


  — Poquet ?


  — Que je bouge ou que je reste ici, je suis payé pareil. »


  Morlet y réfléchit trente secondes, puis il appela un de ses gars. « Cousin, débarrasse poliment monsieur Pigotta de ses effets et pose-les sur cette table. »


  Poquet se laissa faire sans rien dire.


  Je sais ce qu’on ressent. J’y suis passé plusieurs fois.


  Morlet fit le tri de la récolte. Un bon tas de pièces d’argent. Il en prit une : « Une monnaie frappée par un temple. »


  Je vérifiai sur une autre. Exact. La même origine que celle du dixième de mark retrouvé dans la ferme.


  « Ça te dit quoi ? demanda Morlet.


  — Au moins pour qui il ne travaille pas. » La domine Dompte ne payait qu’en or.


  « Qui, alors ?


  — Mets-le au frais, dis-je à Morlet. On a à discuter et prendre des décisions, sinon à faire. Il est déjà tard.


  — Cousin, la cave à carottes. Gentiment et poliment. Traite-le comme un hôte aux arrêts.


  — Bien, monsieur Dotes. »
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  Morlet fit sortir les troupes. Avec seulement nous deux comme témoins, Tête-de-Pioche se laissa aller et trahit combien il se sentait mal. Je lui remontai les bretelles pendant une ou deux minutes. Il ne discuta pas. Il n’alla pas se coucher pour autant.


  « Autre chose que m’ont rapporté mes gars et que tu ne sais sans doute pas encore : la domine Dompte a déposé le corps du jeune daPena au crématorium avant de passer chez toi. Je présume que tu es déjà au courant qu’il s’est suicidé.


  — Je sais, mais il ne s’est pas tué tout seul. Des amis l’ont aidé, et même bien aidé.


  — Tes yeux brillent, Garrett. Serait-ce parce que tu sais qui a fait le coup ?


  — Ouais. Parmi eux, on compte un ogre du nom de Skredli. Il se trouve que Skredli est impliqué dans le soi-disant enlèvement du jeune Karl, et très probablement dans l’agression contre Tête-de-Pioche et Amiranda. Et ce Skredli fricote avec un certain Belle-Gueule, dont on rapporte qu’il est moche comme… Qu’y a-t-il, Morlet ?


  — Belle-Gueule ? Tu as bien dit Belle-Gueule ?


  — Oui. Tu le connais ?


  — Pas personnellement, mais j’en ai entendu parler.


  — Là, c’est moi qui n’aime pas ton regard.


  — Alors fixe le mur, n’importe quoi, et raconte-nous ce qu’il a à voir là-dedans. »


  Tête-de-Pioche hocha la tête tout seul du début à la fin de mes explications. « Cette Donnie Pell est comme le moyeu autour duquel tourne la roue. Elle est reliée à tout le monde sauf à la Dompte. Difficile d’affirmer que c’était le cas avec la Crest, mais on peut supposer qu’elle connaissait Donnie puisqu’elle était copine avec le jeune Karl. Cette Donnie est la clé du puzzle. Tâchons donc de mettre la main dessus. »


  Mon regard croisa celui de Tête-de-Pioche. « Quel génie, ce type ! Aurait-il conclu qu’elle sera la prochaine à flotter le ventre à l’air dans la rivière ? Si ces brutes ont déjà suffisamment les nerfs à vif pour planter le fils de Styx Orage, alors…


  — Pour moi, coupa Morlet, la prochaine victime s’appelle Belle-Gueule. Mais je peux me tromper. » 11 avait toujours cette drôle de lueur dans le regard.


  « Pourquoi ? » demanda Tête-de-Pioche. Toujours aussi direct, l’ami Waldo.


  « Cause-moi donc de ce Belle-Gueule. Je n’ai jamais entendu parler de lui.


  — Faudrait te tenir au jus, Garrett. C’est un type qui compte.


  — Je voudrais bien. Si tu daignais m’informer.


  — D’accord. Il n’est pas en ville depuis longtemps. Il s’appelle Conrad Stalet, son vrai nom. Il est arrivé d’HasefBro après la fin de l’ancien Caïd, en se disant que ce serait le bon moment de se tailler une part du gâteau dans la capitale. Humain, mais laid et méchant comme un ogre. Au début, il a fait venir ses gars. D’après mes sources, la plupart sont rentrés chez eux depuis qu’il recrute sur place. Il veut garder la haute main sur ses terres d’origine. Ç’a pas mal chauffé un moment avec Chodo Contague, avant qu’ils trouvent un arrangement. Belle-Gueule garde le quartier ogre. Il verse un tribut à Chodo et y fait la loi. Chodo ne souhaite pas une guerre ouverte. Il a déjà du mal à tenir ses propres troupes. »


  Chodo Contague, le bandit qui avait remplacé le Caïd après la mort de celui-ci. Son pouvoir excédait celui de la plupart des seigneurs de la haute, même s’il restait dans l’ombre.


  « Pour toute action concernant Belle-Gueule, il faut l’accord de Chodo. » Morlet alla à la porte. « Ça pourrait déclencher une guerre. Ne bougez pas, les gars. Je reviens dans une heure ou deux. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-vous monter du bar.


  — Où vas-tu donc comme ça ? demandai-je.


  — Causer à Chodo. » Il était déjà parti.


  « Tu te demandes la même chose que moi, Garrett ?


  — Je ne me pose pas la question, Tête-de-Pioche. Je sais. »


  Sa position de maître des bas-fonds de Tonnefaire, Chodo Contague la devait à un certain Morlet Dotes qui avait amené à l’ancien caïd un vampire affamé dans son cercueil. Le Caïd avait ouvert la boîte, croyant que la chose à l’intérieur avait eu son compte avant livraison. Tête-de-Pioche et moi avions joué les porteurs de bière dans cette magouille. Notre pote Morlet ne s’était pas embarrassé pour nous prévenir de ce qu’il tramait.


  Un oubli qui s’expliquait parfaitement. Il se disait que, connaissant la combine, on n’aurait pas marché dedans.


  Perspicace. Il avait vu juste, le salopiot.


  J’avais l’intention de lui faire payer longtemps ce coup-là, sous forme de services rendus.


  « Il s’est encore endetté, Tête-de-Pioche. Toujours ces courses de punaises d’eau. Mais je ne veux pas m’attaquer tout seul au quartier ogre. Laissons-le donc jouer son petit jeu. Je ne poireauterai tout de même pas ici à l’attendre. Si on a deux heures à perdre, je m’en servirai à des fins utiles. » Tête-de-Pioche me regarda sans rien dire avec une tête de grand gaillard fatigué qui tirait trop sur sa corde. Je savais que, si on devait s’attaquer à Belle-Gueule, mon intention, Tête-de-Pioche se débrouillerait pour nous accompagner, même s’il devait se traîner. « Fais un petit roupillon. On se retrouve dans deux heures. »


  On me fit les gros yeux au bar, mais personne ne me retint.
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  Je tirai Playmate du lit en cognant à la porte de l’étable. Il grommela et jura le temps de sortir le chariot et les chevaux qui allaient avec. Il se fendit des protestations d’usage quand je proposai de le payer, mais il finit par accepter l’argent. Comme d’habitude. Quoi qu’il dise, il en a besoin.


  Le crématorium Darquin se trouvait un kilomètre et demi plus loin. Je poussai mon attelage sans bonne raison. On y avait amené le corps de l’héritier tard dans la soirée, si j’avais bien compris Morlet, donc il n’était pas encore passé à l’incinérateur. Une pratique défendue la nuit. La loi civile comme les usages religieux interdisent l’incinération quand il ne fait pas jour. Une âme ainsi libérée errerait éternellement dans le noir.


  Tonnefaire ne compte que trois crématoriums. J’étais sûr qu’on avait amené le jeune Karl chez Darquin ; c’était le plus pratique sur le chemin entre le domaine de la maître-tempête et chez moi. On racontait aussi que l’honnêteté n’y étouffait pas le veilleur de nuit.


  Le monde est gangrené par les possédés : certains se servent des morts pour lâcher la bonde à leurs goûts douteux, tandis que d’autres les révèrent.


  J’arrêtai le chariot dans une allée à deux pas du crématorium et figeai les chevaux sur place à coups de menaces plus horribles les unes que les autres. Là, au moins, ils m’écoutaient.


  Je suivis la manœuvre qui se chuchotait de bouche à oreille, frappai une suite de coups convenus à une porte de service et attendis qu’on me dévisage derrière un judas.


  La porte s’ouvrit. Je dus serrer les dents pour réprimer un grognement de rire. Le veilleur de nuit sortait tout droit des histoires de fantômes et de cimetières : un homme-rat bossu si laid qu’il battrait Belle-Gueule au concours du plus moche. Si tout marchait sur des roulettes, j’aurais même la chance de le vérifier avant le lever du jour.


  Il y avait aussi un mot de passe que j’ignorais, mais il s’en fichait. Je lui tendis une pièce d’or et il me montra où l’on conservait les cadavres. Comme le dit la blague, les gens mouraient d’y entrer. Sept des dix tables de marbre étaient occupées par les morts impatients.


  L’homme-rat était un vendeur-né. Il souleva un drap. « Voici ce qu’on a de mieux. Et vous êtes le seul client ce soir », ricana-t-il.


  Une fille de quatorze ans. Impossible de deviner ce qui l’avait tuée.


  « Elle est peut-être même vierge. »


  Dans une pareille situation, on a envie de frapper mais on garde ses mains dans les poches. Les affaires commandent et on fait risette au monsieur. Je soulevai un autre drap sur la tête d’un corps de la taille voulue. Pas mon homme.


  Le second essai fut le bon.


  « Celui-là. À combien tu me le laisses ? »


  C’était la première fois qu’on me regardait ainsi, et j’espère que ce sera la dernière. J’anticipai ses protestations en posant une pièce de dix marks d’or sur la dalle. Je parie que c’était la première fois qu’il en voyait une.


  L’appât du gain déforma ses traits repoussants. Mais la prudence se rappela aussitôt à lui. « Il vient de la haute, monsieur. Vous ne pouvez pas y toucher.


  — Tu as raison, je ne veux pas y toucher. Je veux juste l’acheter.


  — Mais… pourquoi ?


  — En souvenir. Je ferai réduire sa tête pour m’en faire un pendentif.


  — Je vous le répète, monsieur, il vient de la haute. Les gens vont venir chercher ses cendres.


  — Donne-leur des cendres. Combien de ceux-ci sont à la charge de la ville ? » À Tonnefaire, une loi oblige à répartir les cadavres non réclamés, ceux des inconnus et des indigents, entre la douzaine d’établissements funéraires en activité. Le tout aux frais de la communauté. Cette combine représente plus de la moitié du chiffre d’affaires de ces officines. Les familles préfèrent enterrer leurs morts au cimetière le plus proche.


  « Quatre. Mais je dois en avertir le patron et…


  — Combien ? » Son petit trafic était impossible sans l’accord tacite de son employeur. « Et ne sois pas trop gourmand. Je pourrais l’emmener et toi prendre sa place. » C’était tentant.


  « Vingt marks, lâcha l’homme-rat en ravalant sa salive.


  — En voilà dix. Plus dix autres une fois l’acquisition dans ma voiture. Je reviens de suite. » Il pouvait me laisser à la porte, mais, avec dix marks dans la balance, c’était peu probable.


  Il en rajouta un peu et j’ignorai son baratin. Dix minutes après, les restes du jeune daPena étaient dans mon chariot. Je me tournai vers le bossu, l’or entre les doigts. « Les mêmes gens t’en amèneront un autre aujourd’hui. À moins qu’ils insistent pour rester à la crémation, je veux aussi ce corps. Une femme. Que les dieux te protègent si quelqu’un y touche. Compris ? »


  Il déglutit.


  « Compris ?


  — Oui, monsieur. Bien, monsieur. » Il tendit une main hésitante vers la pièce. Je le laissai la prendre sans me toucher.


  Dean répondit dès mon second coup de poing sur la porte. Il était tout habillé. « N’êtes-vous pas allé vous coucher ?


  — Pas moyen de dormir. Tiens donc ! Vous collectionnez les cadavres, monsieur Garrett ?


  — Seulement deux ou trois qui pourraient me servir. Je l’emmène chez l’homme-mort. Ouvrez les portes devant moi. Si Vieille-Carcasse se réveille et pose des questions, informez-le que c’était le jeune Karl et que je le garde pour sa mère. »


  Dean verdit de peur mais il s’exécuta. La dépouille plus ou moins calée sur sa chaise, j’allai à la cuisine m’enfiler un ou deux litres de bière pour la route.


  « Vous ressortez, monsieur Garrett ?


  — Il me reste du travail cette nuit.


  — La nuit est bien avancée. »


  Il avait raison. La lumière ne tarderait pas à se faire sentir.
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  J’arrivai chez Morlet avant son retour, juste à temps pour réveiller Tête-de-Pioche. Puis Dotes fit son entrée accompagné de ses gars : Cousin, Sarget et Marot, plus deux autres types en remorque. Je ne les avais jamais rencontrés et ne tenais pas à ce qu’il me les présente. Je savais qui ils étaient : Craque et Sellier, la fine fleur des coupe-jarrets au service de Chodo Contague. Nés de parents humains. Depuis, on les avait transformés en zombies insensibles tout en leur épargnant la gêne de passer de vie à trépas.


  « Qu’est-ce qu’ils fichent, ceux-là ? » lâchai-je. Ils n’avaient pas l’air davantage heureux de nous voir, Tête-de-Pioche et moi.


  Morlet recommençait ses coups fourrés.


  « Calme-toi, Garrett. À moins que tu veuilles t’attaquer tout seul à Belle-Gueule. »


  Je me mordis la langue.


  « C’est comme ça, Garrett. Belle-Gueule se planque dans le quartier ogre. Il y fait marcher ses gens à la baguette. Pourtant, personne ne lèvera le petit doigt s’ils manquent à l’appel, lui et son second, Skredli. Tu le veux. Chodo aussi. Chodo marche avec toi si on pense que tu mènes la danse. Mais il se les réserve une fois pris. Fais-lui une liste de questions, il leur tirera les réponses.


  — Génial. Vraiment génial, Morlet. » Je bouillais. Au point de préférer me taire. Morlet soutint tranquillement mon regard et haussa les épaules. Le message était passé, tant pis s’il ne me plaisait pas.


  Tête-de-Pioche fulminait lui aussi, mais il le cacha mieux. Il se leva, croisa les doigts et fit craquer ses phalanges en tournant les poignets. « S’il faut vivre avec, vivons avec. Réglons ça pendant qu’ils dorment encore. » Il se dirigea vers la porte.


  « Attends ! lança Morlet. Ça n’a rien d’une promenade en amoureux dans les bois. » Il passa derrière son bureau et tripatouilla un levier invisible. Un pan du mur s’ouvrit sur la plus grosse concentration d’armes fatales qu’il m’ait été donné de voir depuis mon service dans les commandos.


  Tête-de-Pioche observa l’arsenal et secoua la tête. Non pour exprimer son refus, mais plutôt sa stupéfaction. Il se joignit aux gars de Morlet pour y faire son marché. Craque et Sellier étaient déjà équipés. Moi aussi, et je m’estimais paré. Morlet me regarda d’un sale œil : il n’était pas du même avis. Je choisis un couteau long comme une épée pour nourrisson ainsi qu’une autre petite arme chic que les dames, celles qui n’en sont pas vraiment, glissent sous leur jarretière. Morlet fit encore la tête, mais il s’abstint de tout commentaire.


  Je préférais mon casse-tête, hormis dans les cas désespérés. Pour ceux-là, j’avais les cadeaux de la sorcière.


  Nous descendîmes à la queue leu leu. Les hommes de Morlet devant, les tueurs Chodo derrière. Des regards intrigués suivirent notre descente et le circuit que j’avais parcouru avec Poquet Pigotta plus tôt dans la soirée. À cette heure avancée, la plupart des rares clients étaient des connaissances à Morlet. Aucune crainte de rumeur ou de message d’alerte prématurée.


  Le barman fit signe à Morlet à notre passage. Lequel s’arrêta et ils échangèrent quelques chuchotements. Il nous rattrapa à la porte dans l’allée. « Les nouvelles du fleuve. On a repéré le navire de la maître-tempête vingt milles au sud de Tonnefaire, au couchant. Il s’amarrait pour la nuit.


  — Elle sera ici dès demain après-midi.


  — Plus tard, je pense. Les vents soufflent dans le mauvais sens. »


  De quoi faire réfléchir. Comme si je n’avais pas déjà assez à ruminer.


  


  Une énorme voiture noire fermée, tirée par quatre chevaux, prenait toute la largeur de l’allée. À six pas de là, deux personnages gargantuesques aux yeux et aux petits crocs qui brillaient la nuit me firent un grand sourire. « Salut, les gars. »


  Des grolls. Hybrides de troll et de géant, verts de peau au grand jour, plus durs et plus féroces qu’une horde de lézards foudre. Les deux tiers d’un lot de triplés qui m’avaient accompagné dans le Cantard pour en ramener l’héritière d’un gros magot. Malgré ce que nous avions vécu ensemble, je n’avais aucune idée de la confiance à leur accorder.


  Les pauvres portaient des noms étranges pour eux : Doris et Marsha.


  « Une forme de garantie par alliance, me fit Morlet. Tu me prends pour un complet crétin d’avoir impliqué Chodo ?


  — Non, je pense que tu crois que ça effacera tes dettes. J’espère que tu as raison.


  — Cynique et méfiant par nature, Garrett.


  — Avec des types comme toi, rien d’étonnant. »


  Les gens de Morlet étaient déjà à l’intérieur et Tête-de-Pioche se hissait à bord. Craque et Sellier occupaient les sièges du cocher et de l’homme d’escorte. Ils avaient passé la grande cape noire et le grand chapeau d’usage. L’un comme l’autre gardaient une paire de grosses arbalètes chargées à portée de main.


  Ce type d’accessoire est de mise la nuit dans les rues de Tonnefaire, quand on peut se payer une voiture fermée sans être assez puissant pour y coller un blason, de maître-tempête, par exemple, aux portières.


  Presque tous les grands de cette ville se déplacent avec des cavaliers en éclaireurs. Nous dûmes nous contenter d’une paire de grolls armés de leur joujou favori : un casse-tête de trois mètres cinquante de long qu’un minus comme moi avait déjà de la peine à soulever.


  Morlet me suivit dans la voiture. Puis il sortit la tête pour faire signe à Craque de se mettre en route. Le véhicule démarra après un à-coup.


  « Tu as un plan, j’imagine ? demandai-je.


  — Tout préparé. Une des raisons de demander l’aide de Chodo. Ses gars connaissent le repaire de Belle-Gueule. Ni toi ni moi n’y avons jamais mis les pieds. »


  Je lâchai un grognement en guise de réponse. Le reste du trajet se déroula en silence.
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  À cette heure-là, le quartier ogre était plus calme qu’une tombe. On dirait qu’un impératif culturel les oblige à se coucher très tard le soir et à se lever l’après-midi. Nous nous pointions peu après l’heure du coucher pour une majorité d’entre eux. Les rues n’étaient pas totalement désertes, mais peu importait. Les individus encore dehors étaient des charognards qui firent de leur mieux pour ne pas nous voir.


  Douze heures avant ou après, on aurait peut-être eu des ennuis. Des personnages beaucoup plus dangereux traînaient dans la rue.


  Nous tournâmes dans un passage à peine assez large pour notre voiture et avançâmes jusqu’à pouvoir ouvrir les portes. Craque nous dit de descendre. Nous émergeâmes à la hâte. Il recula la voiture et nous nous regroupâmes dans un coin sombre en retrait de la rue.


  « C’est là », fit Morlet en désignant un immeuble rectangulaire de quatre étages, cent mètres plus loin. « Le bâtiment entier appartient à Belle-Gueule. Il a fait démolir les immeubles adjacents pour éviter une attaque de flanc.


  — Bravo. » De la lumière brillait à deux fenêtres du dernier étage. « Tu es un génie, Morlet. »


  Les constructions du quartier ogre ont cinquante à cent ans de plus que les taudis du quartier de la Poissonnière. En général, ça se voyait. Mais on construisait en briques à l’époque, et la citadelle de Belle-Gueule était bien entretenue. Nul besoin de voisines pour tenir debout.


  Un fantôme de promesse d’aube flottait dans le ciel.


  « Doris et Marsha escaladeront les bâtiments de chaque côté. Ils nous lanceront des cordes. Craque, Cousin, Sarget et moi grimpons sur la bâtisse la plus proche. Les autres prennent son pendant. Une fois qu’on aura récupéré notre souffle…» Il débita son plan.


  « Foireux, commentai-je.


  — Tu préfères forcer la porte d’entrée et prendre d’assaut un étage après l’autre jusqu’en haut ?


  — Tu parles que non. Si je n’avais aucune question à leur poser, je foutrais juste le feu au rez-de-chaussée. Il s’y propagerait comme la fumée dans une bonne cheminée.


  — Oui, mais tu veux tes réponses. Prêts ? Allons-y. » Sans même attendre mes récriminations, Doris et Marsha étaient à l’ouvrage.


  Ils arrivaient à mi-hauteur quand un type sortit de l’immeuble, les mains dans les poches, la tête baissée. Un humain, pas un ogre. Il fit une cinquantaine de pas dans notre direction avant de se rendre compte de notre compagnie. Il s’arrêta et écarquilla les yeux en nous voyant.


  « Jobard », sifflai-je.


  Il fit volte-face avec l’intention de retourner à l’intérieur.


  Sellier, lui, fit chanter son arbalète.


  Un sacré tir à l’aveugle. En plein dans le bras gauche du jobard, je crois. Qui vira à droite et s’enfuit à toutes jambes dans la rue.


  « Laisse-le courir. Je le rattraperai plus tard, fis-je. Il a les réponses à certaines questions. »


  À peine avais-je dit ces mots, Craque décochait un carreau qui trancha la colonne vertébrale du jobard trente centimètres sous la nuque. Quelques secondes plus tard, Sellier ramassa le corps pris de convulsions qu’il déposa dans le recoin sombre tout proche.


  « Merci, les gars », grondai-je.


  Craque ne prit même pas la peine de tourner son masque mortuaire dans ma direction.


  Doris et Marsha avaient atteint le toit de leurs bâtiments respectifs. Ils y attachèrent leurs cordes et les lancèrent en bas.


  La lumière déclinait aux fenêtres chez Belle-Gueule. Tête-de-Pioche et moi approchâmes des cordes. « Tu y arriveras ? lui demandai-je.


  — T’occupe, Garrett. Rien ne m’arrêtera maintenant. » Il entama l’ascension. Je lui tendis la corde. Tête-de-Pioche monta comme un gamin de dix-sept ans en pleine forme. Sellier le suivit avec non pas une mais deux arbalètes sur le dos. Puis ce fut le tour de Marot. Garrett dut monter sans personne pour lui tenir la corde. Le petit veinard.


  Arrivé en haut, je découvris que Marsha avait déjà sauté sur le toit de Belle-Gueule. Tête-de-Pioche amarrait une corde que le groll venait de lui lancer. Adossé à la cheminée où étaient accrochées les cordes, Sellier visait une des deux fenêtres du dernier étage où brûlait encore un rai de lumière derrière les volets.


  Je me demandai si quelqu’un avait entendu Marsha atterrir sur le toit. Je ne voyais pas comment Belle-Gueule pouvait ignorer un groll de deux tonnes qui cabriolait au-dessus de sa tête.


  Marot rejoignit Marsha. Tête-de-Pioche et moi le suivîmes. Je tâchai de me persuader que le vide sous mes pieds n’était que d’une trentaine de centimètres au-dessus d’un plan d’eau.


  Pas vraiment convaincant.


  Sellier ne bougea pas de son poste. Il défit la corde pour que Marsha la récupère de son côté, puis il reprit sa visée assassine. Marsha noua un bout de la corde pour m’en faire un harnais. Je m’en ceignis les reins, tout en me demandant si Belle-Gueule et ses sbires n’avaient pas un problème. Étaient-ils sourds ? Rigolaient-ils dans leur barbe de la surprise qui nous attendait ?


  Je le saurais bien assez tôt.


  Il y avait assez de lumière pour deviner Morlet harnaché comme moi. Doris le descendit de son côté, suspendu dans le vide. Le monde me parut tout à coup sens dessus dessous. Un abîme à mes pieds. Je levai les yeux vers le bout de la corde et aperçus Sellier qui visait bien près de moi.


  Marsha me fit balancer contre la brique avant de me descendre pour me permettre de regarder à travers la fente du volet.


  Tout d’abord, je ne vis rien. Aucune trace d’embuscade, aucun mouvement, personne. Puis un affreux ouvrit la porte et dit quelque chose que je n’entendis pas à quelqu’un que je ne voyais pas. Le dos de l’autre passa dans mon champ de vision en sortant derrière l’affreux. Vu sa démarche, il n’avait pas l’air heureux du tout.


  Je fis un signe. Tête-de-Pioche amarra la corde. On m’y laissa suspendu. À l’évidence, les nouvelles étaient également bonnes de l’autre côté. Marsha se pencha au bord du toit et fit sauter le volet d’un bon coup de gourdin. Une seconde plus tard, il descendit Tête-de-Pioche à bout de bras, des bras d’un kilomètre, avant de l’expédier à l’intérieur. Tête-de-Pioche m’attrapa et me tira dans la pièce. Marot nous rejoignit un instant plus tard.


  Personne n’occupait la chambre, sinon les insectes qui infestaient les paillasses superposées. Tête-de-Pioche et Marot allèrent à la porte tandis que je m’empêtrais dans les cordes comme un papillon de nuit dans une toile d’araignée. Un boucan du diable monta d’on ne sait où.


  Un type se précipita dans le couloir juste au moment où Tête-de-Pioche sortait. Son nez fit connaissance avec le poing de Tarpo. Match inégal. L’ogre tourna de l’œil. Tête-de-Pioche frappa l’autre pendant qu’il s’écroulait sans connaissance. Un geste de pure rage.


  Je me dépêtrai pour foncer derrière mes deux compagnons. Un petit vestibule en cul-de-sac sur la gauche. Nous prîmes à droite. Une paire d’ogres métissés émergèrent d’une chambre. Ils n’eurent pas plus de chance que le précédent. Tête-de-Pioche était de mauvais poil.


  Pendant ce temps-là, les cieux enfilaient leurs chaussures de danse et entamaient une polka au plafond. Les grolls jouaient de leur boutoir sur le toit.


  Le raffut entendu plus loin provenait d’une bataille entre le groupe de Morlet et Belle-Gueule à la tête d’une dizaine d’ogres. D’autres rappliquaient, pressés d’en découdre. L’un d’eux commit l’erreur de passer devant la fenêtre alors qu’on arrivait à la rescousse. Il s’écroula en hurlant comme un cochon à l’abattoir, un carreau dans le gras de la cuisse. Empoisonné ? Fort probable.


  Étant un brave type, je me contentai de fracasser quelques crânes avec mon casse-tête, au lieu de jouer du poignard dans le dos comme Marot. Tête-de-Pioche faisait voler les ogres comme le commun des mortels une bande de chats domestiques. Des trous se firent jour au plafond sous l’effet des coups des grolls. Ils cognaient assez fort pour faire éclater des solives en chêne de trente centimètres de section.


  Notre attaque à revers renversa l’équilibre des forces. Soudain, le nombre joua pour nous.


  Belle-Gueule courut à l’escalier. Je tendis la jambe, assez loin pour lui crocheter la cheville et lui faire perdre l’équilibre. Emporté par son élan, il partit la tête la première contre un chambranle.


  Bien qu’elle parût terminée, la bataille était loin d’être gagnée. Les ogres sont des brutes têtues. Il en restait quelques-uns debout.


  Trop occupés à achever ceux qui étaient par terre, Morlet et son équipe nous laissèrent nous débrouiller tout seuls. Je poussai un cri de protestation qui resta lettre morte.


  Jusque-là, je m’en tirais sans une égratignure. Les autres n’avaient que quelques petites plaies et bosses, sauf Sarget qui, entaillé jusqu’aux côtes sur la longueur de la poitrine, soignait sa blessure à l’écart.


  « Pas celui-là, entendis-je Tête-de-Pioche hurler à Marot. Laisse-le-moi. » Il assomma d’un coup le dernier ogre encore debout et s’expliqua : « Le chef de bande quand ils ont tué la fille.


  — Tu en reconnais d’autres à part lui ? demandai-je, encore essoufflé.


  — Rien que lui. » Il tira son ogre du tas.


  « C’est Skredli », nous informa Morlet.


  Je m’en serais douté.


  Depuis quelques minutes, ça s’agitait ferme au-dessous. Belle-Gueule se remit debout et brailla quelque chose. Morlet et moi lui sautâmes dessus. Trop tard pour le faire taire.


  La cavalcade fit trembler les marches de l’escalier.


  Un troupeau d’ogres montait au galop.


  La première vague en comptait une vingtaine. Ils nous repoussèrent contre le mur du fond, à peine ralentis par les coups sur leurs caboches que les grolls leur assénaient d’en haut.


  Il en arrivait d’autres encore.


  Sarget avait trop mal pour se défendre. Marot s’écroula. Je crus que Morlet allait y passer. L’affaire tournait au vinaigre. Hystérique, Belle-Gueule hurlait des ordres de meurtre.


  L’heure de recourir aux moyens désespérés.
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  J’écrasai le cadeau de la sorcière sous mon pied. Le cristal se brisa. Conformément aux instructions, je me mis la main sur les yeux et encaissai quelques mauvais coups en conséquence. Un trait de feu me brûla l’avant-bras gauche.


  L’enfer se déchaîna.


  J’ouvris les yeux. La foule autour de moi meuglait de panique et battait des bras contre des moulins à vent. Je m’écartai des cinglés les plus proches et tirai mon casse-tête.


  Si j’en croyais la sorcière, ils voyaient triple et tout tournait dans leur tête. Mais ça n’en faisait pas des pigeons faciles à abattre. Il y en avait tant à s’agiter en tous sens.


  Je vis Belle-Gueule se cogner trois fois dans le mur en essayant d’atteindre l’escalier. Je fis de mon mieux pour lui mettre la main au collet avant qu’il s’enfuie. Ma chance suivit son cours capricieux habituel. Deux ogres de moins, et je l’attrapais. Il dégringola l’escalier en hurlant d’effroi et de douleur.


  Je tenais à le prendre, mais pas au point d’abandonner mes compagnons à leur sort. Je repris donc ma moisson.


  Si j’encaissai quelques coups avant d’en venir à bout, je menai à bien mon fauchage. Finalement, Morlet avait survécu. Il s’appuyait au mur, pâle comme un mort. Bien planté sur ses jambes écartées, Tête-de-Pioche arborait un grand sourire idiot. À peine touchés par l’enchantement, les grolls rigolaient, eux aussi, en passant la tête par les trous au plafond. Ils m’avaient bien aidé dans ma partie de casse-tête. Cousin vomissait ses tripes dans un coin. Impossible de distinguer Marot et Sarget dans la pile de corps enchevêtrés.


  Nous avions tous besoin de soigner nos bobos.


  Je boitillai jusqu’à la fenêtre.


  Il faisait maintenant jour dehors. On y entendait du bruit. Des voix. Réveillé, le quartier ogre s’intéressait à l’événement.


  Il était temps de ramasser nos joujoux et de filer à l’anglaise.


  « Fermez donc les yeux, bande d’imbéciles, ordonnai-je à tout le monde. Touchez le mur et suivez-le jusqu’à l’escalier. Là, vous m’attendez.


  — Quel tour nous as-tu encore sorti de ta manche, Garrett ? » fit Morlet d’une voix trop haute d’une octave. Pris d’une crise de vertige, il étouffa la suite pour ne pas dégobiller.


  « Occupe-toi de tes oignons et apprécie la manœuvre, toi le tacticien de génie. Allez, file à la porte et laisse-moi ramasser Marot, Sarget et Skredli. »


  Un ogre grogna. Je lui flanquai un coup sur la caboche. Bien des migraines en perspective.


  Je retrouvai d’abord Skredli et le transmis à Tête-de-Pioche. Puis Sarget. « Sarget a cassé sa pipe, Morlet. On le ramène ?


  — Pour quoi faire ? Dépêche-toi. Ça sent le brûlé. »


  Exact. Je me dépêchai de retrouver Marot dans le tas.


  « Oh, et puis zut ! lâcha Morlet. Que diraient mes gars si j’en laissais un derrière ? Que je ne vaux pas mieux qu’un ogre. »


  Il baragouina en langue groll. Les deux maousses lui répondirent dans le même idiome. « Monte un peu Sarget, que Doris l’attrape. Dépêche. Ça s’attroupe en bas, on dirait. Craque et Sellier ont dû faire un carton quand les autres sont sortis. »


  Je trouvai Marot. Il était vivant et s’en tirerait avec quelques soins. Je le passai à Morlet. « Je descends le premier. Suivez-moi aussi vite que vous le pourrez. » Je dévalai les escaliers quatre à quatre.


  J’entendis un type se traîner. Je rattrapai Belle-Gueule sur le palier du premier étage. Il s’apprêtait à descendre les dernières marches. Mais, pour ce faire, je dus franchir les flammes d’un incendie qu’il venait de déclencher entre le premier et le second. Il ne voyait plus que double et faillit me planter avant que je l’assomme. Je vérifiai la présence d’ennemis alentour. Les trois ou quatre encore debout s’étaient regroupés dans l’encoignure de la porte d’entrée pour discuter comment sortir. Tous ceux qui franchissaient le seuil se prenaient un carreau d’arbalète.


  Je remontai les étages quatre à quatre pour aider les autres à passer le feu. Il gagnait en ampleur, mais nous nous débrouillâmes. Morlet fut le seul à se roussir aux entournures. Je ne pus retenir un petit rire devant sa dégaine pitoyable. Il est du genre à passer des heures devant le miroir pour se faire beau.


  Le problème des ogres au rez-de-chaussée se résolut tout seul. Je les chargeai, poignards à la main, en poussant un cri de vampire. Ils détalèrent dans la rue comme des lapins.


  Maintenant, on connaissait la valeur de la garantie par alliance selon Morlet.


  Je pointai le museau dehors.


  Aucun carreau d’arbalète ne m’attendait.


  Je sortis à pas de loup, les sourcils froncés, et jetai un coup d’œil autour de moi. Où était passée la foule ? Personne en vue, sinon les ogres en déroute et les grolls qui descendaient de l’immeuble par les côtés.


  La voiture émergea à grand bruit de son allée et vira pour s’arrêter devant nous. « Fais monter tout le monde ! gronda Craque. La troupe arrive. »


  Les soldats ? Pas étonnant que les rues soient vides.


  Nous nous entassâmes dans la voiture. Craque et Sellier démarrèrent avant qu’on soit installés. Les grolls filèrent devant en éclaireurs.


  Je réussis à m’asseoir. « C’est bizarre, Morlet. On n’envoie pas la troupe pour une bagarre dans le quartier ogre. »


  La voiture fonça dans des allées évidemment trop étroites et prit des virages évidemment trop serrés. Quels que soient les défauts des types aux rênes, ils n’avaient pas froid aux yeux.


  Morlet répondit d’un grognement.


  « On ne la sort qu’en cas d’émeute. Et seules huit ou dix personnes ont le pouvoir d’ordonner son déploiement.


  — Je m’en fiche, Garrett. Démêle ça tout seul », gronda Morlet. Il avait mal.


  Si seulement on n’avait pas descendu le jobard. Il travaillait pour la haute. Il venait voir Belle-Gueule. Seul un seigneur de la haute pouvait ainsi mobiliser la troupe. Le jobard travaillait pour quelqu’un qui tenait suffisamment à Belle-Gueule pour envoyer l’armée lui donner un coup de main.


  L’affaire prenait une autre tournure dans ma tête. Le jeune daPena, sa famille et la domine n’avaient peut-être pas fait couler de sang.


  La voiture s’engagea à fond de train dans une rue plus large, au grand dam des passants effrayés et des cochers qui la couvrirent de jurons. Encore un virage. On ralentit pour se fondre dans le trafic. Je ne vis aucun soldat. Cinq minutes plus tard, nous nous arrêtions derrière chez Morlet. Sellier nous exhorta à descendre en vitesse.


  Crevé, blessé, je n’étais pas prêt du tout à laisser quelqu’un finir ce que j’avais commencé.


  « Du calme, Garrett, me fit Morlet. Entre donc et ferme-la.


  — Ta gueule, Morlet ! J’en ai plus qu’assez.


  — Fais ce que je te dis. À terme, c’est mieux pour ta santé. » Il m’attrapa par le bras et, aidé par Tête-de-Pioche, me fit franchir sa porte de service. Une fois éloigné de notre garantie par alliance, je me ramollis un peu.


  Morlet demanda à Tête-de-Pioche de faire entrer ses gars à l’intérieur. Sellier se faufila dans la voiture pour garder Belle-Gueule et Skredli. Le véhicule s’ébranla.


  « Pourquoi ne montes-tu pas rédiger une liste de questions à leur poser ? Je ferai passer le message. Après, tu rentres te coucher pour retrouver un semblant de raison. »


  Je me dis que, si Tête-de-Pioche acceptait de ne pas s’occuper le premier de Skredli, je pouvais me faire à l’idée d’attendre un peu pour Belle-Gueule. « D’accord. » Mais je pressentis que le répit serait de courte durée.


  Dans l’escalier, je regardai par la fenêtre en direction du quartier ogre. Une colonne de fumée servait de pierre tombale à un féroce incendie. Toute trace de notre ouvrage meurtrier serait peut-être effacée grâce à Belle-Gueule.


  Ne surtout pas passer comme un pantin du Caïd.


  J’écrivis une liste, aussi futile soit-elle. Le plus dur consistait à poser des questions sur les deux cent mille marks sans exciter la convoitise de mon remplaçant, qui serait trop heureux de continuer l’interrogatoire pour son compte. Je résolus le problème en évitant presque entièrement le sujet et en demandant un accès direct à ces gaillards. Voire qu’on me laisse Skredli, le second couteau.


  Cela fait, je descendis retrouver les survivants qui tentaient de prendre un petit-déjeuner en se faisant recoudre. J’étais tellement naze que je ne fis aucun commentaire sur le plat de fourrage devant moi. Je me contentai d’avaler un litre de jus d’orange en me bâfrant.


  « Il te reste des forces, Tête-de-Pioche ? demandai-je. J’ai un truc pour toi. » Après en avoir terminé avec lui, je coinçai Morlet et le convainquis de se servir de Poquet Pigotta. En le laissant partir, mais en le filant discrètement, il nous mènerait peut-être sur des pistes intéressantes. À moins qu’il ne nous cause de sérieux ennuis d’abord.
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  Ambre et Dean étaient dans la cuisine quand je rentrai chez moi. Je m’écroulai sur une chaise. Impressionné par mon exemple, Tête-de-Pioche en fit autant. Dean et Ambre nous regardèrent.


  « Une nuit pénible, monsieur Garrett ? demanda Dean.


  — Oui, si vous aimez les euphémismes.


  — Vous avez l’air amoché, ajouta Ambre. Dans tous les cas, j’espère que ça en valait la peine.


  — Peut-être. Nous avons retrouvé les gens qui ont tué votre frère et Amiranda. »


  J’observai attentivement sa réaction. Elle répondit comme je l’espérais, sans trace de panique ni signe de culpabilité : « Vous les avez attrapés ? Qu’en avez-vous fait ? Avez-vous des nouvelles de la rançon ?


  — On les tient. Mieux vaut que vous n’en sachiez pas davantage. Je n’ai rien découvert au sujet du magot, mais je n’en ai pas eu l’occasion. J’y travaille. Comment vous débrouilleriez-vous avec mille marks pour entamer une nouvelle vie ?


  — Plutôt bien. J’ai des goûts simples. Vous avez quelque chose derrière la tête. Allez, accouchez, Garrett.


  — Trop longtemps que vous le fréquentez, marmonna Dean, vous parlez déjà comme lui.


  — Vous aussi, je vous adore, Dean. Ambre, la domine m’a offert mille marks pour vous retrouver et vous ramener chez vous avant le retour de votre mère. On m’a rapporté que celle-ci serait là cet après-midi. Si vous voulez cet argent, je vous ramène à midi, et mon ami ici présent restera à vos côtés jusqu’à ce que vous vous sentiez parfaitement en sécurité. »


  Elle m’observa, les paupières mi-closes. « En quoi ça vous sert, Garrett ? » Quand elle le voulait, la gamine savait réfléchir.


  « Willa Dompte. Elle sait des choses qu’elle ne me dira pas. Je n’ai aucune menace à brandir. Je peux seulement la mettre sous pression et la pousser à réagir.


  — Et la rançon, Garrett ? On est censés s’en occuper, non ? » Toujours paupières mi-closes.


  « Je ne crois pas qu’il reste grand-chance de mettre la main dessus. Et vous ? Vraiment ? Une fois votre mère à la maison.


  — Sans doute pas. Mais vous n’avez pas l’air de vous en préoccuper beaucoup. »


  Tête-de-Pioche attaqua le petit-déjeuner que lui présenta Dean. J’en restai sans voix. Il enfournait comme s’il n’avait pas mangé depuis des semaines, malgré sa collation tout à l’heure chez Morlet. L’effet de la bouffe pour lapins.


  « La domine vous a offert cette somme hier soir et vous n’avez pas sauté dessus ?


  — Non. » Dean me servit du jus de pomme. J’étais asséché jusqu’au trognon. « Versez-m’en trois litres. » Rien de tel qu’une bonne situation tendue pour vous faire transpirer.


  Tête-de-Pioche acquiesça la bouche pleine.


  « Ce n’est pas pour l’argent, hein, Garrett ? » fit Ambre, l’air sérieux. Tête-de-Pioche pouffa.


  « Qu’est-ce qui t’arrive, gros bêta ?


  — Elle t’a percé à jour, Garrett, rigola-t-il. Vous avez raison, petite fille. Chez Garrett, l’argent ne compte presque jamais.


  — Tu peux causer, Waldo. Tu t’enrichis, toi, dans cette affaire ? »


  Il me lança un regard noir avant de hausser les épaules. « Il y a quelques pendules à remettre à l’heure, c’est tout. »


  Ambre comprit qu’il y avait bien davantage. « Si vous agissez noblement, fit-elle en fronçant les sourcils, moi aussi, j’en serai capable. Je rentrerai chez moi. Mais vous me suivrez comme mon ombre, d’accord ?


  — Ça marche.


  — Qu’allez-vous faire maintenant ?


  — Dormir. Ça fait un moment que je n’ai pris aucun sommeil.


  — Dormir ? En plein milieu de tout ça ? Comment faites-vous ?


  — Facile. Je me couche et je ferme les yeux. Si vous avez de l’énergie à brûler, passez en revue ce que vous savez sur Donnie Pell, la copine de Karl.


  — Pourquoi ?


  — Elle est le facteur commun, quel que soit l’angle d’attaque. Je tiens absolument à la retrouver. »


  Mon petit doigt me disait qu’elle expliquerait même la miraculeuse intervention de la troupe dans le quartier ogre.


  Je me doutais qu’avec Belle-Gueule et Skredli hors circuit elle avait des chances de s’en tirer assez longtemps pour se faire attraper et interroger. J’espérais que, prise d’une crise de bon sens aussi soudaine qu’inattendue, elle n’avait pas mis au vert son minois combinard.


  Je descendis le jus de pomme à m’en faire péter la panse puis je me levai.


  « C’est bon. Je me mets au repos. Réveillez-moi à midi, Dean. J’ai encore une crypte à piller avant de ramener mademoiselle dans ses pénates. Tu peux roupiller un peu dans la chambre de Dean, Tête-de-Pioche. »


  Dean marmonna un semblant de menace de me chercher une épouse dans sa parentèle. J’étais trop fatigué pour répondre, et il ne voulait pas comprendre.
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  Dean ne me réveilla pas comme convenu. Ambre lui vola la corvée trente minutes avant l’heure dite. Ce trop bref repos n’avait pas suffi à regonfler ma résistance. Je succombai, j’en ai bien peur.


  Ambre ne fut en rien décevante.


  


  En m’aventurant dans la cuisine, je découvris que Dean avait retrouvé son masque désapprobateur, féroce comme jamais. Mais il se veut bien élevé et il ne fit aucun commentaire. Je dévorai quelques saucisses avant de filer dans la rue.


  Je tendis l’oreille aux ragots des vieux qui aiment s’attarder près de l’écurie de Playmate. J’y entendis une douzaine d’hypothèses sur les événements dans le quartier ogre. Certaines aussi dingues que la vérité, et aucune correcte.


  Récupérer le cadavre d’Amiranda fut une promenade de santé. Je payai et réceptionnai la marchandise. Je rentrai à la maison. Dean me donna un coup de main à porter la chose dans la pièce de l’homme-mort.


  Aurais-tu trouvé un nouveau passe-temps, Garrett ?


  Il était réveillé. Et moi qui pensais allumer un feu pour attirer son attention.


  À moins qu’il s’agisse d’un nouveau métier ?


  « De temps en temps, j’apprécie une compagnie pas trop caractérielle. »


  Dean m’a rapporté qu’il t’est arrivé des aventures.


  « Oui. Et si tu bossais un peu au lieu de dormir, j’en aurais eu beaucoup moins. » Je le mis au courant.


  Tu comprends enfin que nous avons affaire à des événements séparés mais concomitants. Je suis fier de toi, Garrett. Tu commences à réfléchir. Je me demandais combien de temps tu continuerais à négliger les interventions répétées du jobard. Surtout après avoir appris en tout premier lieu que le jeune Karl était sorti enquêter sur un vol dont la femme Dompte affirmait qu’il trouvait sa source dans la haute.


  « Tu avais déjà fait le lien, hein ? »


  Bien entendu.


  « Mais tu t’es bien gardé de m’en parler. »


  Tu comptes trop sur moi, ces derniers temps. Fais marcher tes propres méninges.


  « Ta présence ici se justifie pour m’éviter des migraines. Nous, les humains, sommes flemmards de naissance. Tu te souviens ? Notre ambition et notre énergie naturelle dépassent à peine celles d’un rondrun mort. »


  Ne te force pas à m’irriter, Garrett. Tu en as déjà fait assez avec la collection de cadavres et ton défilé de femelles en chaleur. Si une question trop difficile pour toi te tracasse, pose-la. Dans le cas contraire, je te suggère de fréquenter des lieux plus frustes où l’on appréciera ton piètre esprit.


  « D’accord, grand génie. En voici une : qui a tué Amiranda Crest ? C’est ça que tu me caches en attendant que je me fasse démolir la tronche pour le découvrir à mes dépens ? »


  Tu veux dire, sais-je qui a donné l’ordre ayant abouti à l’assassinat d’Amiranda Crest par l’ogre Skredli et ses hommes de main ?


  « Précisément. »


  Une précision nécessaire, Garrett. Un esprit intelligent ne souffre pas l’ambiguïté.


  J’aurais pu en débattre des heures, mais je m’abstins.


  « Connais-tu le responsable de ce crime ? »


  Non.


  « En saisis-tu le motif ? »


  Si nous le connaissions, il est probable que nous saurions aussi le nom du coupable, Garrett. J’imagine trois voies plausibles tout de suite, bien que je rejette la grossesse comme motif jusqu’à ce que tu me prouves qu’elle en avait parlé à quelqu’un. Elle ne te l’a fait comprendre que de manière très ambiguë. Pourtant, les jeunes femmes ont coutume d’épancher les plus sombres secrets de leur âme à ton oreille.


  « Tu sais, avec l’aide que tu m’apportes, je n’aurai besoin que de deux marks pour m’acheter un fût de bière. »


  Retrouve Donnie Pell. Amène-la-moi. Découvre pour qui travaillait le jobard. Trouve le rapport avec les daPena. Examine ces vols à l’entrepôt des daPena. Il pourrait te venir de nouvelles idées. Va, maintenant. Je ne souffrirai pas plus longtemps tes sollicitations agaçantes.


  « C’est ça. Je n’ai qu’à claquer des doigts pour faire venir Donnie Pell. »


  Tu n’apprendras rien en restant à la maison boire ta bière.


  « Un bon argument, je le reconnais. Mais, avant de m’en aller retrouver mon destin, si tu m’en disais davantage sur la manière dont Gloire Signelune fait ses tours de passe-passe ? À moins que tes hypothèses n’aient pas résisté à l’épreuve des faits. »


  Elles ont bien résisté, Garrett. Mais il ne s’est pas écoulé suffisamment de temps pour les graver dans le ciment. Sans risque d’être contredit par les faits, je peux te donner la clé du problème. Gloire Signelune n’a pas découvert le secret de l’invisibilité permanente. Il a juste inventé l’invisibilité diplomatique. Lorsqu’il est impossible d’échapper au regard, il faut le convaincre qu’il est dans son intérêt d’être aveugle. Va. Ramène ta traînée à sa famille.


  « Prêt à y aller ? » fis-je à Tête-de-Pioche. Inutile de le demander à Ambre. Ni dans sa tête ni dans son cœur. Elle crevait de peur. Pourtant, elle était décidée à tenter le coup pour un millier de marks.


  Tête-de-Pioche se mit péniblement debout en grognant. Il payait le prix de ses efforts de la nuit précédente. Je souhaitai qu’il n’ait pas trop puisé dans ses réserves. Tout le monde a ses limites, même les mules.


  « On y va, Garrett », fit Ambre.
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  Courtier Slauce en personne gardait la porte du domaine daPena. La mine déconfite, il portait encore des traces de biture. Il était là en guise de punition, j’imagine. Il me dévisagea d’un regard où la colère le disputait au doute. « Dis à la domine Dompte que je lui amène le reste de sa commande. » 11 jeta un coup d’œil sur Ambre et Tête-de-Pioche et fronça les sourcils, l’air pensif, comme si une ombre de mémoire flottait dans son esprit, trop fugace pour s’en saisir.


  « Vous pouvez vous rendre directement à son bureau. Elle a laissé des consignes.


  — Hmmm. Non pas que je ne lui fasse pas confiance, mais tu sais ce que c’est. On me doit de l’argent, et j’ai plus de chance de me faire payer si elle m’amène mon dû ici même. » Encore ce regard dubitatif. Je me dis que l’homme-mort n’avait pas fait du bon boulot. Certains souvenirs risquaient de revenir à Slauce.


  « Comme vous voudrez. »


  Il appela un domestique et lui dit de ramener la domine, en lui expliquant pourquoi. Puis il se tourna vers nous, les sourcils toujours froncés, comme s’il se rappelait quelque chose de trop vague.


  Je trouvai un moyen de détourner son attention et de mener mon enquête du même coup. Je lui décrivis le jobard et lui demandai s’il le connaissait.


  Slauce se montra plus coopératif que je l’espérais. « Ça me dit quelque chose, mais je n’arrive pas à mettre un nom. Pourquoi ?


  — Il est peut-être impliqué dans ce problème de vol à votre entrepôt. Je ne sais pas. Un ouï-dire. Moi aussi, j’ignore de qui il s’agit, sinon qu’il est du quartier. On raconte qu’il occupe une place comme la tienne. »


  Slauce secoua la tête pour éclaircir son esprit embrumé. Ambre et Tête-de-Pioche me regardèrent avec des yeux ronds. Ils se demandaient où diable je voulais en venir.


  Un simple coup de pied dans la fourmilière, les amis. Avec la maître-tempête à l’horizon telle une grand-mère tornade, le moindre souffle pouvait engendrer une panique révélatrice.


  Pas chez Courtier Slauce. Trop occupé à remettre de l’ordre dans sa caboche, il nous retourna un regard bovin.


  La domine Dompte fit une sortie martiale dans la cour, avec cet air faux parfaitement naturel que je commençais à connaître. « Une fois encore, Garrett remplit son contrat », lui fis-je.


  Elle lança un tel regard à Ambre que la jeune fille se réfugia derrière Tête-de-Pioche. « Il est bien temps.


  — Ç’a été plus compliqué que vous ne le croyez.


  — Rentre, Ambre. Rejoins tes appartements. »


  Ambre ne bougea pas de son refuge.


  « Mes honoraires.


  — Oui, bien sûr. Vous êtes vraiment un parasite, Garrett.


  — Absolument. Mais, contrairement aux parasites de la haute, je ne crée pas la misère, moi. Je la soulage, répliquai-je en la gratifiant d’un sourire et d’un clin d’œil. Eh bien, quoi ? La lune de miel est terminée ? »


  Elle faillit sourire. « Une minute. » Elle amena plusieurs gros sacs de peau. Je la laissai déposer sa charge dans mes bras, puis je me retournai.


  Ambre sortit de sa cachette, ouvrit un sac et prit quelques pièces pour payer les services de Tête-de-Pioche. « Je vous les confie, Garrett, me souffla-t-elle, en attendant de pouvoir échapper à ma mère. »


  Je lui accordai juste l’attention suffisante. Je demandai alors à la domine Dompte : « Simple curiosité, avez-vous découvert la source du problème à l’entrepôt ?


  — Le problème à l’entrepôt ?


  — Quand vous m’avez fait venir, la première fois, vous me disiez que le jeune Karl avait disparu après avoir vérifié une affaire de vol. Je me demandais si vous aviez tiré ça au clair.


  — Je n’ai pas eu le loisir de m’en soucier, monsieur Garrett. »


  Tandis que nous discutions, Ambre et Tête-de-Pioche avancèrent. La domine vit Tête-de-Pioche entrer dans la maison lui aussi.


  « Eh, vous ! Revenez. Vous n’avez pas le droit d’entrer. »


  Tête-de-Pioche n’en fit aucun cas.


  « Qui est-ce donc, Garrett ? Qu’est-ce qu’il fiche ?


  — Le garde du corps d’Ambre. Les jeunes daPena tombent comme des mouches, ces temps-ci. Elle s’est enfuie en se disant qu’elle serait la suivante. J’ai dû lui trouver un garde du corps pour la convaincre de réintégrer le nid. Un type aussi têtu qu’il est moche. Il n’hésiterait pas à se colleter aux dieux en personnes. Il a aussi un paquet de copains qui crieraient vengeance s’il lui arrivait quelque chose.


  — Je n’aime pas ces insinuations, Garrett. On dirait que vous m’accusez.


  — Je n’accuse personne. Pas encore. Mais quelqu’un a fait assassiner Amiranda et le jeune Karl. Je veux seulement qu’on sache que ça tournera mal si l’on s’attaque à Ambre.


  — Karl s’est tué, monsieur Garrett.


  — On l’a tué, domine. Un dénommé Belle-Gueule. Sur ordre d’une tierce partie, à mon avis. Je vais causer tout à l’heure à l’ami Belle-Gueule. Une de mes questions concernera son commanditaire. Merci pour l’or. Bonne journée à vous. »


  Je la plantai là, perplexe et, je l’espérais, inquiète.


  La règle du jeu était la suivante : Garrett ouvrait son petit sac d’horreurs, et il en sortait quelques-unes dans l’espoir qu’elles érigeraient un barrage mortel contre lequel la maître-tempête en furie aplatirait les coupables. Quelqu’un perdrait peut-être les pédales.


  Je m’éloignai en vérifiant la présence d’anges gardiens de Morlet dans les parages. J’entendis un bruit de pas derrière moi. Je me retournai.


  Courtier Slauce accourait, une drôle d’expression sur ses traits bouffis. Il était blanc comme un linge. « Attendez, monsieur Garrett. »


  Sa mémoire s’était-elle soudain rafraîchie ? Il avait quelque chose derrière la tête.


  « Courtier ! Où êtes-vous donc ? Venez ici immédiatement ! »


  La domine Dompte avait des accents de poissarde. Je ne la vis pas, et je supposai qu’il en était de même pour elle. Slauce fit un grand geste désespéré et rentra au petit trot.


  Qu’avait-il voulu me dire ?


  


  Arrivé chez moi, j’y trouvai Morlet qui m’attendait. Pas depuis bien longtemps.
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  « Qu’y a-t-il, Morlet ?


  — Chodo veut te voir. Tout de suite.


  — Tu me flanques le bourdon. Qu’est-ce que ça signifie ?


  — Aucune idée, répondit-il en haussant les épaules. Je te passe le message que Craque m’a laissé. Je peux te dire qu’il n’avait pas l’air de croire que son patron te donnerait à bouffer à ses poissons.


  — Voilà qui me rassure, Morlet.


  — Chodo est un homme d’honneur, à sa manière. Il ne mettrait personne en purée sans le prévenir d’abord.


  — Et Belle-Gueule ?


  — Belle-Gueule avait reçu son compte d’avertissements. En tout cas, il s’est mis lui-même dans le mille. Et il y continuait ses pieds de nez. Il n’a que ce qu’il mérite, Garrett.


  — Qu’en penses-tu ? Il faut que j’y aille ?


  — Sauf si tu préfères froisser le Caïd. Un jour viendra peut-être où tu seras content qu’il te laisse une marge de manœuvre.


  — Tu as raison. Allons-y. Fermez tout derrière nous, Dean. »


  Dean ronchonna. Je lui dis qu’il n’y en aurait plus pour bien longtemps.


  Chodo avait élu domicile dans un manoir aux confins de la ville. Son domaine écrasait celui de la maître-tempête en taille comme en luxe. Un bel exemple de ce que le crime rapporte quand on est malin.


  Sellier nous attendait à la porte. Un bel exemple de la confiance que Chodo avait dans la terreur que son seul nom inspirait. Sans mot dire, il se contenta de nous ouvrir la voie pour traverser des terres parfaitement entretenues. Je ne pus m’empêcher d’étudier les mesures de sécurité : une déformation professionnelle.


  « Ne quitte pas le chemin, m’avertit Morlet. L’enchantement ne te protège pas au-delà. »


  Je remarquai alors, outre les gardes en armes et les chiens d’attaque classiques, des lézards foudre qui se prélassaient dans les buissons. Pas des monstres hauts comme un immeuble, tels qu’on se les imagine, mais de petits bipèdes entre un mètre et un mètre cinquante de long, tout en queue, crocs et jarrets pour la course. Voilà pourquoi la protection du chemin nécessitait un sort. Contrairement aux chiens, ces bestioles sont trop stupides pour qu’on les dresse. Elles ne comprennent que deux choses : la bouffe et la baise.


  « Charmants animaux de compagnie », dis-je à l’intention de Sellier. Il ne répondit pas. Charmants, les hommes du Caïd.


  Mais fini le sinistre, une fois à la porte.


  Chodo savait jouer les princes. J’ai eu l’occasion de me rendre dans plusieurs grandes demeures de la haute. Aucune n’égalait la sienne.


  « On ne baye pas aux corneilles, Garrett. C’est malpoli. »


  Une escouade de beautés copieusement dénudées folâtraient autour d’une piscine chauffée, trois fois plus vaste que ma maison tout entière.


  « Les affaires marchent, on dirait, marmonnai-je un peu plus loin.


  — Ça en a l’air. » Le même Morlet qui m’intimait de garder mes yeux dans ma poche se retourna, une lueur dans le regard. « C’est la première fois que je les vois. » Il entra en collision avec un pilier.


  Nous rencontrâmes le Caïd dans une partie moins luxueuse de la maison. Pour tout dire, elle tenait du cachot puant, mais au rez-de-chaussée. Le Caïd était un gros bonhomme pâle aux traits flasques, en chaise roulante. On aurait cru qu’il ne ferait pas de mal à une mouche. Sauf quand on croisait son regard. J’avais déjà vu des yeux pareils, deux ou trois fois, chez de vieux vampires affamés. Les yeux de la mort.


  « Monsieur Garrett ? »


  Une voix en accord avec le regard : profonde, froide et humide, avec des accents hideux qui grésillaient en bruit de fond.


  « Oui.


  — J’estime vous être éminemment redevable.


  — Mais pas du tout, je…


  — Au cours de vos tâtonnements pour amener votre proie inconnue à se découvrir, vous m’avez offert l’occasion de me débarrasser d’une dangereuse vermine. Je l’ai saisie en négligeant vos intérêts dans ma précipitation : une impudence à la limite du tolérable. Mais vous avez fait contre mauvaise fortune bon cœur, et même participé à cette opération qui m’a délivré, bien qu’ayant peu d’espoir d’y trouver votre compte. Ainsi, je vous suis redevable. »


  Sans sa voix d’outre-tombe, j’aurais trouvé amusantes ses manières affectées. Je n’avais rien à répondre et il continua : « Les explications de monsieur Dotes vous concernant étaient des plus confuses. Je vous saurais gré de m’éclairer. Si vos intérêts ne vont pas à l’encontre des miens, je ferais ce qui est en mon pouvoir pour vous aider. »


  Je voulais rester tranquillement dans mon coin et éviter toute association possible avec lui, mais Morlet me donna un petit coup de coude discret. Vrai, Chodo avait sous la main deux individus que je rêvais d’interroger. Je lui donnai quelques explications, aussi concises que possible, en évitant soigneusement de mentionner les deux cent mille marks d’or envolés dans la nature.


  « Belle-Gueule s’occupait aussi du recel et de la revente des biens volés aux entrepôts du quai, monsieur, ajouta Sellier.


  — Exact. Continuez, monsieur Garrett.


  — En dernière analyse, il me faudrait interroger Belle-Gueule et Skredli pour définir leur participation précise à toutes ces intrigues en cascade. » C’est-y pas mieux causé que toi, grosse limace assassine ? « J’ai besoin de savoir qui leur a ordonné de tuer Amiranda Crest et le jeune Karl daPena.


  — J’ai connu Molahlu Crest dans ma jeunesse. J’étais même l’un de ses protégés, pourrait-on dire. » Il replia un index. Sellier s’approcha et se pencha vers lui. Ils échangèrent quelques propos à l’oreille.


  Sellier reprit sa place et Chodo demanda : « Les questions dont vous attendez réponse sont celles que Styx Orage posera avec un tact bien moindre ?


  — Sans aucun doute.


  — Je me dois donc non seulement de m’acquitter de ma dette envers vous, mais aussi d’éviter l’attention des puissants. J’ai, hélas, commis une erreur et me suis prouvé, aujourd’hui même, à quel point je pouvais me tromper, sans l’ombre d’un doute. Je ne puis vous offrir que l’élément mineur de votre requête. J’ai surestimé la résistance de monsieur Stalet. Il n’est plus des nôtres. Il n’a pas supporté le choc. »


  Je poussai un soupir. J’aurais dû m’attendre à ce que la camarde me claque une pierre tombale au nez. « Il n’était pas bien vaillant, la dernière fois que je l’ai vu.


  — Peut-être ses blessures étaient-elles plus profondes qu’il n’y paraissait. Quoi qu’il en soit, ce qu’il m’a appris n’a que peu de valeur. Mais l’autre, le métis d’ogre, a survécu. Il semble plus malléable. Le problème, c’est qu’il ne sait pas grand-chose.


  — Bien entendu. »


  Morlet me donna un coup de coude appuyé. « Donnie Pell, Garrett.


  — Pardon ? »


  Chodo haussa un sourcil gras blanchâtre qui rappelait un mille-pattes. Il faisait ça aussi bien que moi.


  « Toi qui dis que la pute est la clé de toute l’affaire, tu ne sais même pas où la chercher.


  — Qui est cette Donnie Pell ? demanda Chodo.


  — L’araignée au centre de la toile. » Je jetai un regard noir à Morlet. « Elle travaillait pour Lettie Faren, mais elle l’a lâchée le jour de l’enlèvement du jeune Karl. Une humaine avec un penchant pour les ogres. » Je lui expliquai comment le nom de Donnie Pell apparaissait à chaque tournant de l’affaire. « Elle est peut-être déguisée en garçon, sous le même nom », conclus-je.


  Chodo émit un petit bruit de gorge. Il examina son ongle de petit doigt grassouillet. « Monsieur Sellier ?


  — Oui, monsieur.


  — Retrouvez cette prostituée. Et amenez-la à monsieur Garrett, chez lui.


  — Bien, monsieur. » Sellier sortit.


  « Si elle est en ville, on la retrouvera, monsieur Garrett, me dit Chodo. Messieurs Craque et Sellier sont d’une efficacité redoutable.


  — Je sais.


  — J’imagine qu’il est temps de rendre visite à mon pensionnaire ogresque. Suivez-moi. »


  Il fit pivoter sa chaise et la fit rouler. Morlet et moi le suivîmes.
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  La première image qui me vint en voyant Skredli fut celle d’un moineau noyé. Il avait l’air tout petit, tout faible et tout déplumé, et on ne l’aurait jamais imaginé plus fort et plus dangereux qu’une coccinelle. Bizarrement, je le reconnus. Je n’avais pas fait le rapprochement au cours de la bagarre au quartier ogre ni plus tard dans la voiture. Il était de ceux qui m’avaient tendu l’embuscade avant ma soirée avec Amiranda, alors que j’allais m’acheter du sent-bon chez le pharmacien.


  Skredli était assis sur un grabat défait. Il leva des yeux sans aucune lueur d’intérêt. Les ogres sont plutôt fatalistes.


  Morlet ouvrit en grand et laissa passer Chodo. Le Caïd recula sa chaise roulante contre la porte.


  Je dévisageai Skredli et réfléchis à un angle d’attaque. Pour rendre quelqu’un vulnérable, il faut lui laisser un peu d’espoir. Il ne lui en restait aucun. Il était plus mort que l’homme-mort. Pourtant, son cœur battait traîtreusement dans sa poitrine et ses chairs endolories lui faisaient mal.


  « Toutes les bonnes choses ont une fin, non, Skredli ? Et meilleures elles sont, plus dure la chute, hein ? »


  Aucune réponse. Je n’en attendais pas davantage.


  « Mais pourquoi donc ne reviendraient-elles jamais ? »


  Un petit tic à la joue droite. Un seul. Si les ogres et leurs métis ne s’intéressent pas au sort de leurs camarades, c’est une autre chanson quand il s’agit du leur.


  « Monsieur Chodo a obtenu de toi ce qu’il voulait. Il n’a aucune raison de t’en vouloir. Et, moi, je cherche quelqu’un d’autre. Alors pourquoi te laisser moisir ici ? Une condition : tu me donnes ce que je veux. »


  Je ne m’inquiétai pas de savoir comment Chodo prenait que je parle pour lui. Il agirait à sa guise, quoi que je dise ou promette.


  Skredli leva les yeux. Même s’il ne me croyait pas, il cherchait à se persuader.


  « Votre affaire est à l’eau, Skredli. Et toi, tu es au fond. Pas moyen d’en sortir, sinon refaire surface. » Avant d’arriver à la cellule, j’avais posé une unique question à Chodo : Skredli savait-il que Belle-Gueule était hors course ? La réponse était oui. « Ton patron a quitté la scène. Ni loyauté ni crainte n’ont plus cours. Tu tiens ton destin entre tes mains. »


  Morlet bougea un peu contre le mur. Son regard disait que j’en faisais trop.


  Skredli répondit d’un grognement. Impossible de décider si c’était oui ou non. Je pris ça pour un assentiment.


  « Je m’appelle Garrett. On s’est colletés ensemble par le passé. »


  Un petit signe de tête.


  Je le tenais. Je craignis un moment que ce ne soit trop beau. Puis je me dis que ça correspondait à une logique d’ogre : quand on n’a rien, que reste-t-il à perdre ?


  « Tu te rappelles les circonstances ? »


  Nouveau grognement.


  « Qui t’avait mis sur ce coup-là ?


  — Belle-Gueule. » D’une voix étranglée.


  « Pourquoi ? Dans quel but ? Je ne vous avais jamais vus ni l’un ni l’autre.


  — Les affaires. Une opération en cours dans l’entrepôt des daPena. Ils ont cru que tu foutrais tout en l’air en mettant ton pif dedans.


  — Qui ça, “ils” ?


  — Belle-Gueule.


  — Tu as dit “ils” au pluriel. Qui d’autre que lui ? »


  Un moment décisif. Il opta pour la vérité légèrement maquillée. « Un Don quelque chose. Celui qui arrangeait le coup.


  — Tu veux dire Donnie Pell, la pute qui bossait chez Lettie Faren et qui aimait les ogres. Ne me refais pas ce coup-là, Skredli. »


  Ses épaules se voûtèrent.


  Je pris un moment pour réfléchir. L’enchaînement des événements le méritait. Skredli en ville à la tête de la meute après l’enlèvement du jeunot. À la ferme l’après-midi précédant la fuite du jeune Karl. Le lendemain, il emmenait l’équipe qui abattait Amiranda.


  J’enregistrai la séquence pour plus tard. « Ça m’intéresse, ton histoire d’entrepôt. Raconte-moi tout ça dans le détail. »


  Je l’avais piégé avec Donnie Pell. Il était donc décidé à me débiter quelque chose qui se tienne. « Une idée de Donnie. Elle nous amenait toujours des plans imaginés avec ce que lui racontaient ses michetons. Quand on marchait, elle touchait sa part. Là, c’était vraiment du gâteau. Styx Orage avait quitté la ville, et Donnie connaissait un contremaître qui nous laissait siphonner dix pour cent de tout ce qu’on sortait. On faisait cinquante-cinquante là-dessus avec Donnie, vu qu’elle contrôlait le daPena. Mais les frais et le pot-de-vin du contre-pet venaient de sa part à elle. On a enlevé un paquet de trucs. Presque autant que dans toutes nos affaires sur les quais. Donnie nous a avertis que quelqu’un se doutait de quelque chose. La femme Dompte, la gouvernante de Styx Orage, envoyait le gamin y fourrer le nez. Et puis tu t’y es mis, toi aussi, juste quand on venait de décider de tout nettoyer d’un coup. On m’a demandé de t’en décourager. »


  Intéressant. Personne donc ne s’inquiétait de ma réputation dans les affaires d’enlèvement ?


  « Avant de prendre votre turne dans le quartier ogre, on a vu un type en sortir : un jobard qui travaillait pour la haute. Qui c’était ?


  — Jamais entendu son nom. Un contact de Donnie. Il bossait pour le client qui ramassait ce qu’on tirait de l’entrepôt. Le mec s’inquiétait. Il a embauché quelqu’un pour te suivre, mais tu lui as mis la main dessus. Enfin, c’est ce qu’il pensait. Ça s’affolait sérieux pour ne laisser aucune trace, avec la nouvelle de Styx Orage à Feuillemoule. Elle pouvait se ramener n’importe quand.


  — Poquet ? demandai-je en me tournant vers Morlet.


  — Probable.


  — Qu’est-ce qu’il devient ?


  — Je l’ai relâché. Il est rentré chez lui et n’en bouge plus. Il se doute qu’on le surveille.


  — Hmm. Pour qui travaillait le jobard, Skredli ?


  — Je n’en sais rien. Ni même Belle-Gueule, je crois. Tout passait par Donnie et le jobard.


  — Un type prudent. Et sage, si l’on considère qui il volait. Il fallait pourtant que les marchandises transitent quelque part.


  — On avait notre entrepôt quasi officiel. Le jobard embauchait d’autres équipes pour venir tout y récupérer. »


  Encore des recherches en perspective, à condition de tenir à savoir où étaient passées les marchandises de la maître-tempête. J’envisageai un instant de demander de quelles denrées si attirantes pour des voleurs Styx Orage faisait commerce. Au bout du compte, mieux valait l’ignorer. Je voulais savoir qui et pourquoi, pas précisément de quoi il s’agissait.


  « Parlons du jeune daPena. La nuit où il est sorti de chez Lettie Faren par la porte de service, quelqu’un l’a étranglé en passant un sac sur sa tête avant de le jeter dans une voiture. La suite est moins claire. »


  Skredli était à point. Il donnerait des informations sans perturber la conscience infime qui logeait dans un cœur d’ogre.


  « Tout ce bazar a commencé par un enlèvement bidon. Le gamin voulait profiter de l’absence de sa vieille pour filer en lui pompant un paquet de fric. Il s’était arrangé avec Donnie pour que ça ressemble à un enlèvement. Ils devaient se partager la rançon avant qu’il prenne la tangente. En général, Belle-Gueule ne rentrait pas dans ce type de combine, mais c’était du fric gagné à rien faire. Il nous a demandé de nous y coller, nous, son équipe.


  — Seulement ça n’a pas tourné comme prévu. Que s’est-il passé ?


  — Je n’en sais rien, juré. Le soir après qu’on s’est cognés dans la rue, toi et moi, Belle-Gueule m’appelle pour me prévenir d’un sérieux changement de plan. Donnie vient juste de sortir de chez lui. Je sais donc d’où ça vient. Enfin, il me demande de me rendre à l’endroit où se cache le jeunot et de jouer le tout pour de vrai. Après la rançon, on était censés ramasser beaucoup plus que dans le plan initial. On devait laisser le gamin le bec dans l’eau.


  — Hmm, hmm. » Je réfléchis un moment. « Et la part de Donnie dans le nouveau gros gâteau ?


  — On touchait le paquet. Tout ce qui aurait dû aller au gamin. »


  Quelque chose me disait que Donnie Pell était déjà payée par ailleurs. « Alors quoi ? Vous êtes allés ramasser le pognon avant de retourner dans le Nord ? »


  Le ton de ma voix le mit sur ses gardes.


  « Non, et tu le sais parfaitement, hein ?


  — D’abord vous deviez tuer cette fille pour ramener davantage d’argent de poche.


  — Belle-Gueule disait que c’était nécessaire. Moi, ça ne me plaisait pas.


  — Pourquoi ?


  — Je n’en sais rien. Écoute, quoi que tu fasses, je risque de te le répéter souvent. Parce que je ne sais pas. Je n’étais pas son associé. Belle-Gueule me disait de faire quelque chose, je le faisais et il payait bien. En partie pour ne pas lui poser de questions. Si tu veux savoir qui donnait les ordres et pourquoi, trouve Donnie Pell et demande-le-lui.


  — Tu dis sans doute vrai, mais tu as quand même des yeux et une cervelle. À ton avis, pourquoi fallait-il qu’elle meure, cette fille ?


  — Elle en savait peut-être trop. Elle était au courant que l’enlèvement était bidon parce qu’elle devait s’enfuir avec le jeunot et le magot. Elle a peut-être compris que, désormais, c’était pour de vrai. Ou seulement agi de sorte que Donnie Pell veuille sa peau. Peut-être devait-elle servir de bouc émissaire dans ce rapt, et Belle-Gueule voulait l’empêcher de raconter qu’elle n’y était pour rien. Je sais juste qu’on était censés la faire disparaître pour de bon. Mais, quand on s’est pointés pour faire le boulot, elle avait un beau salaud à ses côtés : une armée à lui tout seul. Le temps qu’on en vienne à bout, il arrivait du monde et on a dû les jeter dans les buissons pour ne pas laisser de traces. Quand on est revenus, on a découvert que le gorille n’était pas mort du tout. Il avait embarqué la fille au fond des bois. Je ne pensais pas qu’il aille bien loin, amoché comme il l’était. Et il nous a laissé un sacré nettoyage à…


  — Ça suffit. Parle-moi de la livraison de la rançon. Où, quand, comment ?


  — Sur l’ancienne route de Chambreteaux, à six kilomètres au sud du carrefour avec celle de Vorkuta à Aircourt, juste au nord après le pont de la Cédrine. À minuit, la veille au soir. Elle est arrivée avec deux heures de retard. Belle-Gueule s’en foutait, j’imagine. Il ne s’en est pas plaint. »


  Je ne connaissais pas les lieux. Sur la carte, l’ancienne route de Chambreteaux court à travers des collines boisées, six kilomètres à l’ouest de celles que j’avais explorées. « Pourquoi là ?


  — La route est toute droite sur un kilomètre et demi de chaque côté du pont. Il n’y passe jamais personne la nuit. Dans le cas contraire, on voit venir de loin. Et on peut aussi y surveiller la route d’Aircourt sur la crête au nord-est. Je m’y étais posté, en cas de coup fourré. Je devais allumer une torche si la voie était libre. Deux si problème.


  — Vous vous attendiez à des ennuis ?


  — Non, on les tenait par les couilles. Mais personne ne prend de risques avec ces gens-là.


  — La remise de la rançon a été retardée ?


  — Oui. Cette abrutie de bonne femme ne savait pas ce qu’elle faisait. N’importe quel idiot devine qu’une voiture lourde tirée par quatre chevaux va moins vite qu’un buggy. »


  Vraiment ? « Donc tu n’étais pas présent lors du paiement ?


  — Non, mais Belle-Gueule m’a raconté que tout s’est déroulé comme prévu.


  — C’est-à-dire ?


  — Le chariot s’est arrêté au milieu de la route. Belle-Gueule et Donnie ont garé les leurs de chaque côté. Ils ont fait transférer les sacs d’or par leurs cochers, à parts égales. La bonne femme est repartie plein sud dans sa voiture. Donnie a attendu une heure avant de prendre la même direction. Belle-Gueule est monté me donner ma part et celle des gars pour qu’ils rentrent chez eux le lendemain, l’affaire terminée. On ne voulait pas qu’ils aillent se saouler à Tonnefaire et cracher le morceau.


  — Ils étaient au courant ?


  — Pas pour la rançon. Mais ils savaient pour l’assassinat.


  — Personne ne s’est occupé de suivre la bonne femme ?


  — On ne lui avait rien dit sur la route du retour avant de toucher l’argent.


  — Je comprends. » Rien d’une lumière, ce Skredli. « Elle n’a pas réagi en ne voyant pas le gamin après la remise du magot ?


  — Je n’en sais rien. C’est possible. Belle-Gueule n’en a pas parlé.


  — J’imagine que tout ça t’a rapporté gros, hein ?


  — Ouais. Tu vois, je mène la vie de château. J’ai touché mes dix pour cent habituels des cinquante de Belle-Gueule. Un gros coup pour toi, peut-être. Mais j’ai ramassé davantage sur l’entrepôt, même si ça a pris plus de temps à venir.


  — Vous avez tout vidé, alors ?


  — Ouais. Je ne pensais pas que c’était très malin, mais Belle-Gueule répétait qu’on y avait déjà passé tellement de temps qu’il valait mieux aller au bout.


  — Hmm, hmm. » Je réfléchis en faisant les cent pas. On avait déjà bien causé et il me donnait beaucoup à penser. On y était presque. Pourtant cette pause m’aidait à remettre de l’ordre.


  « Où est Donnie Pell, Skredli ?


  — Je n’en sais rien.


  — Elle était là quand on vous a attaqués, non ? »


  Il fit oui de la tête.


  « Et elle s’est tirée chercher de l’aide ? »


  Il haussa les épaules.


  « Il sera intéressant de découvrir qui a appelé la troupe. Une erreur bête. Très bête. Sous l’emprise de la panique. Styx Orage aura sa peau. Où est Donnie Pell ?


  — Combien de fois faut-il que je le répète ? Je ne sais pas. Si elle a ne serait-ce que le bon sens d’un cafard, elle s’est magné le cul pour quitter Tonnefaire.


  — Si elle était si fine, elle se serait déjà tirée avec sa part d’or. On dirait qu’elle est douée pour manipuler les hommes, mais qu’elle s’estime invulnérable et n’a rien dans le cigare. Je te crois sur parole. Tu ne sais pas où elle se trouve. Mais qui l’aiderait à se cacher ?


  — Peut-être un de ses michetons », fit Skredli en haussant les épaules.


  Je l’avais déjà envisagé. Je me dis que j’avais tiré le maximum de Skredli sur le sujet. Il était suffisamment ramolli. Je passai à l’étape suivante.


  « Pourquoi exécuter le fils de la maître-tempête ?


  — Exécuter ? Il s’est suicidé, m’a-t-on dit.


  — Jusque-là, on est copains, Skredli. Je t’ai presque à la bonne. Ne flanque pas ta chance par terre. Je suis au courant que toi, Belle-Gueule, Donnie et un autre type lui avez rendu visite là où on l’a trouvé. Et je le connaissais assez pour savoir qu’il n’avait pas les tripes pour se tailler comme ça, ni même sans doute pour se tuer tout court. J’imagine que vous avez refait le coup du sac pour l’étouffer et que Belle-Gueule s’est chargé de le saigner. À mon sens, Donnie… Mais peu importe mon avis. Je n’arrive toujours pas à comprendre qu’il ait pu approcher cette femme à moins d’un kilomètre après le tour qu’elle lui avait joué.


  — Tu ne connais pas Donnie Pell.


  — Non, mais j’ai l’intention de faire connaissance. Continue. Raconte-moi cette matinée.


  — Ne va pas l’ébruiter, hein ? Je n’ai pas besoin que Styx Orage me cherche.


  — Personne ici ne le souhaite. Mais ne t’occupe pas de Styx Orage. Pense donc à moi. Je suis ta seule chance de sortir vivant d’ici. Fais-moi plaisir. »


  Il haussa les épaules. Il ne comptait pas sur moi. Pourtant, il avait de nouveaux espoirs. « D’accord. C’est toi qui as tout commencé en te baladant avec cette morte. Quelqu’un vous a vus près de chez Lettie Faren et l’a rapporté à Donnie. Donnie en a sans doute informé la moitié de la ville. Elle nous a envoyé un message. Belle-Gueule a piqué une crise, mais il m’a cru quand je lui ai affirmé qu’elle était bien morte et que tu essayais juste de secouer le cocotier.


  » Mais, Donnie, ça l’a remuée. Comme tu le disais, elle n’est pas très futée. Elle croyait que le jeune daPena lui mangerait encore dans la main. Elle lui a fait dire qu’elle voulait le voir et elle a fixé le rendez-vous. Ce crétin y est allé. J’ignore ce qu’elle avait derrière la tête. Il ne marchait plus à la baguette, terminé. Il avait compris l’essentiel et, comme une conne, elle lui a raconté que la fille était morte.


  » La goutte d’eau qui fait déborder le vase. Il était décidé à la planter là et à crier l’histoire sur les toits. Il l’aurait fait si Belle-Gueule et moi ne nous étions pas pointés. Belle-Gueule s’inquiétait de ce que Donnie allait pondre comme bêtise.


  — Donc rien de prémédité ?


  — Là, il faut que je fasse gaffe. Non, je ne crois pas. Personne ne m’avait mis au jus. En général, c’est l’inverse, vu que c’est moi qui agis. Pourtant, j’ai trouvé ça drôle. On aurait dit que Donnie s’arrangeait pour que ça se passe ainsi.


  — Tu te contredis sans arrêt. Cette Donnie est idiote, oui ou non ?


  — Elle sait monter des plans et les mener à bien tant qu’elle tient les rênes. Tu la prends par surprise, elle ne fait pas face. Elle réfléchit lentement, elle s’énerve, elle commet des âneries. Belle-Gueule se disait qu’on ferait mieux d’aller lui tenir compagnie en attendant qu’elle se calme et qu’elle oublie ses soucis.


  — Et Karl était là.


  — Oui, en rogne, bien décidé à cracher le morceau au monde entier. Donnie a même tenté de l’acheter en offrant de lui donner quand même sa part. Stupide, vu qu’elle l’avait entubé et qu’il était sûr de son fait. Il refusait de discuter. On n’avait pas le choix. C’était sa peau ou la nôtre. Je croyais qu’on avait bien maquillé le coup.


  — C’est le cas. Vous ne pouviez pas savoir qu’il était si trouillard que personne ne croirait qu’il s’était fait ça tout seul. Qui était l’autre type ?


  — Quel autre type ?


  — Un homme qui se cachait sous une cape noire.


  — Jamais vu.


  — Mouais. » Je repris mes cent pas. J’avais d’autres questions, mais elles se rapportaient à l’or. Je ne tenais pas à y intéresser Chodo. Skredli m’avait déjà donné une jolie pelote à démêler. Presque suffisante. Donnie Pell comblerait les blancs. Elle ferait la lumière sur les derniers coins d’ombre et scellerait les sorts qui le méritaient.


  « J’ai joué le jeu avec toi, me lança Skredli. Fais-moi sortir d’ici.


  — Laisse-moi d’abord convaincre monsieur Chodo, répliquai-je. Que vas-tu faire, après ?


  — Foutre le camp plein nord, ventre à terre. Je n’ai pas envie de traîner dans le coin quand Styx Orage rappliquera. De toute façon, plus rien ne me retient par ici.


  — Tu peux tenir ta langue ?


  — Tu rigoles ? Qui se ferait trancher la gorge en premier ?


  — Un bon argument. » J’indiquai la porte à Morlet. Il l’ouvrit. Chodo roula sa chaise dehors. Je le suivis. Morlet referma derrière lui.


  « Qu’en pensez-vous ? demandai-je au Caïd en désignant la cellule du menton.


  — Je suis débarrassé du moustique qui me suçait le sang. Ce type n’est qu’un homme de main. Si vous le voulez, il est à vous.


  — Je n’en suis pas certain. Il a peut-être planté le couteau, mais il n’en a pas donné l’ordre. » Nous fîmes quelques pas.


  « Vous connaissez Tarpo Tête-de-Pioche ? demandai-je.


  — De nom et de réputation. Je n’ai jamais eu le plaisir de le rencontrer.


  — Il a un compte à régler avec Skredli. Plus sérieux que moi. C’est lui qui devrait choisir. »


  Nous retraversâmes la salle où s’ébattaient les beautés en tenue d’Ève. Morlet eut encore du mal à garder le cap. Chodo les regarda comme des meubles. « Dites à Tarpo de venir prendre l’ogre s’il le veut. Si je n’ai pas de nouvelles de lui avant demain, je le libère. » Sur le seuil de la maison, il ajouta : « Parfois, il faut en relâcher un pour décrire le sort de ceux qui n’ont pas eu cette chance.


  — Certainement. » Morlet et moi sortîmes attendre notre escorte sur le perron. Nous attendîmes la grand-route pour ouvrir la bouche. « À ton avis, Chodo le libérera ? demandai-je.


  — Non.


  — Je ne le crois pas, moi non plus.


  — On fait quoi maintenant, Garrett ?


  — Toi, je ne sais pas. Moi, je rentre me coucher. Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière.


  — Bon conseil. Fais-moi savoir s’il sort quelque chose de cette histoire.


  — Comment vont tes finances maintenant, Morlet ? »


  Il me jeta un sale œil avant de répondre : « Je me débrouille.


  — Ouais, c’est bien ce que je pensais. Écoute, crâne de piaf, laisse tomber ces fichues courses de punaises d’eau. Je ne risquerai plus ma couenne dans un de tes plans à la manque pour te tirer d’affaire.


  — Hé, Garrett !


  — Deux fois que tu me fais le coup, Morlet. Même si, là, c’était moins chaud que la dernière. Mais on a failli y rester dans cette saloperie du quartier ogre. Est-ce que tu m’entends ? »


  Suffisamment pour faire la tête.
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  J’avais besoin d’un somme de seize heures. À la place, je dévorai un plat de poulet rôti et sa garniture, avec deux litres de bière pour faire couler. Je me rendis ensuite dans la pièce de l’homme-mort et, en faisant attention de ne pas trébucher sur les corps, allai piocher quelques cartes dans le fouillis sur l’étagère du mur nord. Je m’installai dans mon fauteuil attitré.


  Une journée bien remplie, à ce que je vois.


  Il me fit sursauter. Je le croyais endormi. Me prendre furtivement en traître : un jeu à son goût. Je soupçonne, tout au fond de moi, que malice et caprices sont le moteur de l’esprit désincarné des rondruns défunts.


  J’attendis pour lui répondre.


  Très remplie, même, lu es tellement sûr de tenir tous les fils de l’affaire que tu ne m’importunes même plus pour que je réfléchisse à ta place.


  Bien au contraire, et c’est sans doute ce qu’il attendait. Je lui fis un récit pas à pas des événements depuis ma dernière visite dans son antre. Ma manière de remonter les bretelles à Morlet parut le mettre en joie.


  Tout en parlant, je suivais de l’index les contours d’une de mes cartes pour mieux situer certains endroits dignes d’intérêt mais à peine perceptibles sur le terrain.


  Tu cherches un endroit où quelqu’un de pressé qui ne connaissait pas la région aurait pu cacher une montagne d’or en sûreté ?


  « J’envisage de faire un tour à la campagne demain. Je m’arrêterai peut-être me baigner sous un ou deux ponts. »


  Voilà une idée intéressante. Mais tu n’auras peut-être jamais besoin de tenter l’expérience.


  « Pourquoi pas ? »


  Est-il encore nécessaire que je t’explique les conséquences de tes actes ? La maître-tempête Styx Orage rentre chez elle aujourd’hui. En fait, elle y est sans doute depuis quelques heures et doit hurler à la lune. Qui a le nez bien planté dans ses affaires ? De qui va-t-elle


  exiger des réponses, mis à part la domine Dompte et le baronnet daPena ?


  Le sujet devait somnoler dans mon esprit, caché par la masse des questions en suspens. Sans compter une petite poussée de fièvre d’or. « Dean ! »


  L’air un peu exaspéré, il passa la tête à la porte. « Oui, monsieur.


  — N’ouvrez à personne ce soir. Je m’en charge. Et si vous rentriez vous mettre à l’abri chez vous ? Vous n’avez pas quitté la maison depuis des jours. Une de vos nièces a peut-être réussi à cerner l’homme de sa vie.


  — Vous ne me mettrez pas dehors maintenant, monsieur. Je reste, répondit-il en souriant.


  — Vous signez votre arrêt de mort. »


  Comme en écho à notre conversation, on frappa à la porte. J’allai regarder au judas. Je ne reconnus personne. Ils portaient tous la livrée de Styx Orage. Je refermai le judas et me tirai une chope de bière fraîche.


  Des hommes à elle ? me demanda l’homme-mort à mon retour.


  « Oui. » Je retournai à mes cartes.


  Tu l’ignores à tes risques et périls.


  Aux tiens également, pensai-je. « Je sais ce que je fais. »


  C’est ce que tu crois en général. Il t’arrive parfois de voir juste.


  Je ne fis aucun cas de lui non plus.


  Moins de dix minutes après, on frappait encore. Cette fois, je reconnus Sellier sur le perron.


  « Chodo m’a dit de te dire ce qu’on a trouvé, fit-il lorsque je lui ouvris la porte, sans aucune intention d’entrer. On s’est renseignés par-ci, par-là. Elle a entendu qu’on la cherchait. Elle s’est tirée. Personne ne sait où elle se planque. On a eu beau demander. »


  Je n’en doutais pas.


  « Chodo tient à te dire qu’il t’est toujours redevable.


  — Dis-lui merci beaucoup de ma part.


  — J’aime pas beaucoup les pékins, Garrett. Mais t’as bien joué dans le quartier ogre. Tu nous as peut-être même sauvé la mise avec tes tours de passe-passe. Laisse-moi te dire un truc. Ce service qu’on te doit, ne le gâche pas bêtement.


  — Merci du conseil. »


  Il fit demi-tour et fila. Je refermai la porte et retournai chez l’homme-mort.


  Un bon conseil, Garrett. Un service à valoir par le Caïd vaut une livre d’or à la banque.


  « Ça ne me ravit pas pour autant. J’espère qu’il vivra assez longtemps pour me le rendre. » Les caïds ont tendance à passer l’arme à gauche aussi souvent que nos rois.


  L’heure suivante fut des plus calmes. À tel point que je piquai du nez dans mon fauteuil. L’homme-mort me réveilla d’une bourrade mentale.


  Encore de la compagnie, Garrett.


  J’entendis frapper alors que je rassemblais mes abattis pour les bouger à l’unisson. Je jetai un coup d’œil au judas. Morlet, tout seul sur mon perron. J’ouvris. Il entra en coup de vent.


  « Je te réveille ?


  — Si tu veux. Je croyais que tu allais pioncer. Des nouvelles ?


  — Je viens juste d’apprendre un truc qu’il faut que tu saches. On a retrouvé Courtier Slauce dans une venelle à deux rues d’ici. La nuque défoncée.


  — Quoi ? » Je me secouai les puces. « Il est mort ?


  — Raide comme un fer à repasser.


  — Qui a fait le coup ?


  — Comment le saurais-je ?


  — Ça n’a aucun sens. Faut que je fasse du thé pour me désembuer la cervelle.


  — Il t’en faudrait une citerne. Je me demande parfois ce que tu as dans le cigare, hormis des courants d’air.


  — Rien de tel qu’une parole aimable pour me requinquer. Dean. Du thé. »


  Dean avait de l’eau sur le feu comme toujours. Il me prépara une infusion noire à tailler au couteau. Entre-temps, je demandai à Morlet : « Tu fais toujours surveiller la maison de la maître-tempête ?


  — Pour ce que ça sert. Jusqu’à aujourd’hui.


  — Alors ?


  — Pas de bon boulot possible quand on passe quatre-vingts pour cent de son temps à jouer à cache-cache avec les patrouilles de vigiles.


  — Rien d’intéressant ?


  — Nib, que dalle et bernique. Des armées entières auraient pu y entrer sans que mes hommes les voient.


  — Bon, on ne s’attendait pas à des miracles. Et Poquet ?


  — Poquet ? Pourquoi ?


  — Il pourrait filer voir des gens intéressants.


  — Tu rêves, Garrett. Poquet Pigotta ? Tu rigoles ?


  — Ça arrive.


  — Oui, comme la fin du monde demain. Je te parie à cinquante contre un qu’elle adviendra avant que Poquet Pigotta commette une faute professionnelle.


  — Je ne veux pas t’entendre parler de chance ni de paris. »


  Il me fit une mine pincée. « Je te fiche la paix sur ces saloperies que tu bouffes et sur ton instinct chevaleresque suicidaire, Garrett. Laisse-moi tranquille. J’irai en enfer à ma manière.


  — Je me moque que tu y ailles, Morlet. Ce sont tes oignons. Mais, à chaque fois, il faut que tu me tires en remorque.


  — Si c’est ta manière de voir, arrête de m’entraîner dans tes recherches.


  — Je te paie pour un boulot. Je n’en demande pas davantage.


  — Faut bien que ça rapporte à quelqu’un. T’es tellement blanc comme neige que tu te contentes de la satisfaction du redresseur de torts, même mortels.


  — Eh, les gamins ! Si c’est pour vous chamailler et vous traiter de tous les noms, allez donc derrière dans l’allée. Ailleurs que dans ma cuisine. »


  Je m’apprêtais à lui expliquer patiemment à qui appartenait cette cuisine et qui n’était que cuisinier quand on cogna à mon huis en hurlant mon nom. « Tête-de-Pioche », fis-je en allant ouvrir. Morlet me suivit. « Qui a tué Slauce ?


  — Je t’ai déjà dit que je n’en savais rien. J’ai entendu qu’il était mort et je suis venu te prévenir. Je ne lui ai pas fait les poches pour y trouver un mot du tueur. »


  J’ouvris le judas par habitude. J’étais d’humeur massacrante.


  Tête-de-Pioche, Ambre, plus quelques hommes de la maître-tempête. J’en reconnus un ou deux. Je laissai Morlet jeter un coup d’œil. « Tu veux en être ?


  — Non. J’en ai soupé. De toi, d’eux et de tout ce fichu bazar.


  — Comme tu voudras. »


  J’ouvris la porte. Tête-de-Pioche allait frapper de nouveau quand Morlet émergea en lui marmonnant le bonjour. « Entrez, vous deux. L’armée reste sur le palier. »
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  « Qu’est-ce qu’il a, Morlet ? » me fit Tête-de-Pioche, le regard vitreux. J’imagine que même une statue en aurait pris un coup après une rencontre avec la maître-tempête Styx Orage.


  « Il a voulu mordre quelque chose qui l’a mordu en retour. Ou le contraire. Qu’est-ce que vous fabriquez, tous les deux, avec votre petite armée ?


  — Maman veut vous voir, Garrett, fit Ambre. Vous auriez dû être là quand monsieur Tarpo leur a tenu tête, à maman et à la domine. Il a été splendide.


  — J’ai entendu pas mal de qualificatifs à son sujet. Splendide n’est pas sur la liste.


  — Je n’ai rien fait d’autre que semblant d’être sourd, Garrett, sauf quand elles voulaient vraiment que je l’ouvre. Là, je me contentais de jouer l’idiot et de leur dire de s’adresser à elle, ma patronne.


  — De quoi s’agissait-il donc ? demandai-je à Ambre.


  — Elles voulaient qu’il s’en aille. Elles étaient furieuses qu’il refuse de bouger et que je ne lui en donne pas l’ordre.


  — Ça leur fera du bien. Alors votre mère veut que j’accoure quand elle me siffle ?


  — Oui.


  — Pourquoi vous envoyer, vous ?


  — Elle a dépêché Courtier, mais il n’est pas revenu. Puis Dalcourt. Vous ne lui avez même pas ouvert la porte. »


  Courtier ? Me chercher ?


  « Venez par ici, Dean ! » Il nous rejoignit. « Quelqu’un a-t-il frappé avant que je vous dise que je répondrai à la porte moi-même aujourd’hui ?


  — Non. Sinon le gars qui portait la lettre.


  — Quelle lettre ?


  — Je l’ai mise sur votre bureau. Je pensais que vous l’aviez vue.


  — Excusez-moi un instant. » Je courus au bureau. La lettre y était. Je la parcourus. Elle était signée de ma copine Titi. Loin des yeux, elle m’était sortie de l’esprit.


  « Un truc important ? demanda Tête-de-Pioche à mon retour.


  — Non. La rouquine rentre bientôt à Tonnefaire. »


  Il jeta un petit coup d’œil vers Ambre, un sourire au coin des lèvres. « Ça devrait remettre un peu d’animation en ville.


  — Ambre, votre mère croit-elle que je vais accourir dès qu’elle me siffle ?


  — C’est la maître-tempête Styx Orage, Garrett. D’habitude, on lui obéit au doigt et à l’œil.


  — Pas cette fois. Je suis crevé et je me coltine trop de poids lourds, ces derniers temps, pour qu’un de plus fasse la différence. Dites-lui que, si elle veut me voir, elle sait où me trouver. Aux heures normales. Si elle se ramène maintenant, je ne lui ouvrirai pas la porte.


  — Je ne lui rapporterai rien du tout, Garrett. Je ne retourne pas là-bas. J’avais oublié combien c’était pénible jusqu’à ce qu’elle rentre en fanfare. En ce qui me concerne, elle passera ses nerfs sur papa et sur la domine à partir d’aujourd’hui. Sa fille chérie lui tire sa révérence… Vous étiez sérieux quand vous m’avez laissé cet or, non ? »


  Je résistai à la tentation de répondre non et de voir à quelle vitesse elle ferait marche arrière. « Oui.


  — Alors je monte. Vous pouvez rentrer chez vous, monsieur Tarpo.


  — Une minute, petite fille. Si vous déclarez votre indépendance, ce sera pour de vrai. Comme il est tard, vous pouvez rester dormir ici ce soir. Mais, demain, il faudra vous mettre en chasse d’un nid bien à vous. »


  Elle prit un air abasourdi. Puis une mine blessée.


  Je décidai d’arrondir les angles. « C’est dangereux, ici. Mon boulot aussi.


  — Et ma famille, donc !


  — C’est vrai. Quand vous passerez le message à l’escouade dehors, dites-leur de prévenir votre mère que Courtier Slauce n’a pas pris la poudre d’escampette. Quelqu’un l’a attiré dans une allée pour lui défoncer le crâne. Qu’elle y réfléchisse avant de s’endormir. »


  Ambre me regarda, l’air ahuri ; elle ouvrit et ferma plusieurs fois la bouche.


  « On dirait un poisson rouge.


  — Vraiment ? Courtier assassiné lui aussi ?


  — Oui.


  — Pourquoi donc ?


  — Parce qu’il venait me rendre visite, j’imagine.


  — Qu’ils aillent au diable ! »


  Ainsi que je l’espérais, sa rogne se changea en rage froide indignée. Elle se dirigea vers la porte, le pas ferme.


  Je retins Tête-de-Pioche d’un geste de la main. « Chodo m’a convoqué chez lui aujourd’hui. Il garde toujours prisonnier l’ogre qui a tué Amiranda. Il a offert de me le laisser. Je lui ai répondu que tu avais priorité. Il m’a dit que, si ça t’intéressait, il fallait que tu te grouilles. Demain, il le relâche. »


  Tête-de-Pioche fit la moue et se toucha quelques membres encore endoloris. Il répondit d’un simple grognement.


  « J’aimerais aussi que tu repasses ici demain. J’ai l’intention de sortir pour la journée, et je voudrais que tu gardes l’œil sur Ambre.


  — Ça marche, acquiesça-t-il. Celle-là, ils ne l’auront pas, Garrett.


  — Parfait. On se retrouve quand tu…»


  Ambre poussa un hurlement qui nous fit nous précipiter dehors. J’empoignai mon casse-tête. Tête-de-Pioche attrapa deux sbires de la maître-tempête au collet. Leurs têtes s’entrechoquèrent. J’en alignai deux autres derrière la cravate. Ça en laissait trois, dont deux qui avaient toutes les peines du monde à maîtriser Ambre. Tête-de-Pioche les fit valser tandis que je tenais leur chef en respect. « Qu’est-ce que tu fiches, abruti ?


  — Je la ramène à la maison.


  — On ne va pas en discuter. Sache seulement qu’elle a décidé de ne pas rentrer. Elle est assez grande pour savoir ce qu’elle veut. Ramasse tes collègues et tire-toi. »


  Il me dévisagea comme pour me rappeler ce qui arrivait à qui contrecarrait les ordres de la maître-tempête. Il se contenta de hausser les épaules. La petite bande se releva clopin-clopant.


  Ambre ouvrit la bouche. Je lui fis signe d’attendre qu’on soit à l’intérieur. On parlerait une fois l’attroupement dissipé. Elle suivit la consigne, tout comme les hommes de main de Styx Orage. Je ramassai une belle collection de regards noirs lourds de promesses.


  « Tu commences à t’y mettre, Garrett. Tu cognes avant, tu causes après. Ils sont mieux disposés à t’écouter. »


  Morlet Dotes, perché sur le perron du voisin. Il descendit nous rejoindre pour regarder les troupes de la maître-tempête s’éloigner en boitillant. Pour ne pas risquer sa colère, je me tins coi. Il me tendit un morceau de papier. Je le fixai droit dans les yeux. Il resta impassible.


  Rien qu’un nom sur le papier : Lyman Gaméléon.


  « J’en ai entendu parler. Un gros bonnet de la haute. Qu’est-ce qu’il a à voir dans cette affaire ?


  — Je voulais juste t’éviter des démarches, Garrett. C’est lui, le type qui a envoyé la troupe dans le quartier ogre. Le hasard veut aussi qu’il soit voisin de la maître-tempête et son ennemi juré, tant sur le plan personnel que politique. Et le demi-frère aîné de son époux.


  — Eh, très intéressant, tout ça ! Merci, Morlet.


  — Il n’y a pas de quoi, Garrett. » Il me fit au revoir et s’en alla, le pas léger.


  L’information était sa manière de me tendre la main.


  « Il est temps que j’y aille, Garrett, remarqua Tête-de-Pioche. Occupe-toi bien de la damoiselle daPena. »


  Je regardai disparaître sa silhouette massive. Ses propos étaient-ils à double sens ? Avec Tête-de-Pioche, difficile de faire la part entre le gros benêt et le doux cynique.


  Je rentrai chez moi et verrouillai la porte. Je cherchai Ambre mais ne la vis pas. « Ambre ?


  — Dans votre bureau. »


  Je m’y rendis. Installée dans mon fauteuil, elle avait l’air boudeur.


  « Souriez. Vous avez été merveilleuse.


  — Vous m’avez manipulée.


  — Bien entendu. Auriez-vous tenu tête à ces brutes sans être en colère ?


  — Probablement pas. »


  Je m’assis sur un coin de bureau. « Une petite nouvelle qui pourrait vous réjouir. Je pense qu’on a une chance de mettre la main sur une partie de l’or.


  — Vous ne me faites pas encore marcher, j’espère.


  — Non. Une chance infime, mais quand même. Je n’y croyais pas il y a une heure encore. Tout dépendra de comment les événements font perdre la tête à votre mère. Je crois savoir ce qu’il est advenu de l’or, mais, pour le retrouver, ça tiendra de l’épingle dans la botte de foin. Il nous faudra un certain temps.


  — Vous êtes sérieux, hein ?


  — Tout à fait. Même si ce n’est qu’une intuition. » Dean nous apporta de la bière et du vin. Nous le remerciâmes. « Je ne vais pas garder les yeux ouverts bien longtemps. Je me retire. À demain matin », l’informai-je.


  Elle me lança un sourire plein de malice.


  


  J’en découvris vite le sens.


  Je ne ferme jamais ma chambre à clé. Pourquoi, dans sa propre maison ? Ambre l’interpréta comme une invitation. Non seulement je la vis plus tôt que prévu, mais mon sommeil s’en trouva raccourci. Et des clameurs répétées à ma porte, auxquelles personne dans la maison ne répondit, dérangèrent aussi mon repos.
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  Je me tramai hors du lit, ma flemme vaincue par l’odeur du petit-déjeuner. Je descendis l’escalier et entendis encore crier à la porte. J’allai jeter un coup d’œil au judas. Dehors, un affreux rougeaud trépignait sur place en hurlant, la bouche édentée grande ouverte.


  Je refermai le judas et allai prendre mon petit-déjeuner.


  


  Je me carrai dans ma chaise en me tapotant le ventre. « Dean, de tous les génies qui infestent cette demeure, vous êtes le plus précieux. Où diable avez-vous déniché des fraises ?


  — Ma nièce, May, me les a apportées. Je les garde dans le puits à froid depuis trois jours. »


  Encore ses nièces ? Si l’on continuait à régresser ainsi, l’homme-mort retournerait bientôt à sa marotte : les exploits de Gloire Signelune. « Je ferais mieux d’aller voir si monsieur Carcasse est réveillé. » Tôt ou tard, il faudrait que j’ouvre ma porte. « Ta mère va passer, Ambre. Tu veux aller voir ailleurs ?


  — Je lui ferai face, tant que j’ai où me cacher si ça tourne mal.


  — Bon, ça devrait aller. Dean, je me fais un thé avant d’aller secouer Vieille-Carcasse. »


  La mine renfrognée, pas franchement décidé à me laisser prendre ses affaires en main, Dean marmonna quelques mots. Il s’affaira avec tant de chichis pour préparer mon infusion que je faillis m’en passer. Du thé, rien que du thé. Le cérémonial ne le rend pas meilleur.


  Certains me tiennent pour un barbare. Ceux-là mêmes qui sont trop peu civilisés pour apprécier une bonne bière.


  L’homme-mort ne dormait pas. Il n’était pas d’humeur à se laisser importuner. Sachant quelle compagnie l’on attendait, il s’y préparait. Je crois qu’il pensait se servir de la maître-tempête, qui revenait du Cantard, comme d’une peau de chamois pour faire briller davantage sa théorie sur Gloire Signelune.


  Je suivis l’exemple d’Ambre. Je me retirai dans ma chambre pour me faire beau en vue des heures à venir.


  Cela fait, je m’installai à la fenêtre et observai la rue. Une certaine agitation y régnait. Bien à leur poste, les hommes de la maître-tempête ne surveillaient pourtant pas la maison. Leurs allées et venues provoquaient un attroupement.


  Les seigneurs de la haute se permettent bien des choses. En général, ils sont au-dessus des lois qui nous empêchent, nous, commun des mortels, de nous jeter sur nos semblables. Pourtant, la populace refuse de se laisser envahir chez soi sans l’accord des juges.


  Si les sbires de la maître-tempête avaient tenté une incursion en pleine nuit, ils s’en seraient peut-être tirés sans dommage, à supposer que l’homme-mort les laissât faire. Pour l’heure, il était trop tard. Qu’ils essaient, et la foule les taillerait en pièces. Nos bons maîtres doivent faire preuve de beaucoup de tact pour violer l’intimité sacrée de leurs concitoyens.


  J’espérais que ces gens de la haute ne feraient rien de stupide. J’étais déjà bien assez coincé.


  Ils s’en tinrent là. J’eus bien de la compagnie, mais pas celle que j’attendais. Du coin de l’œil, je perçus que ça bougeait dans la rue qui menait aux bas quartiers. Qui mes yeux perplexes reconnurent-ils ? Tarpo Tête-de-Pioche, accompagné de Craque et de Sellier. On aurait dit que leur petite bande sortait d’une collation à base de soupe aux écorces amères chez Morlet.


  « Ça se présentait trop bien », soupirai-je.


  Je croisai Ambre sur le palier. « Est-elle arrivée ? demanda-t-elle.


  — Pas encore. Il s’agit seulement de Tête-de-Pioche et de deux types que tu ne veux même pas connaître de vue. Je ne saurais pas ce qu’ils veulent si tu me barres l’accès à l’escalier.


  — Oh, le grognon, fit-elle en s’écartant.


  — Sans doute. Préviens Dean de leur préparer quelque chose. Ils ont l’air d’en avoir besoin. »


  Je n’étais qu’à trois pas de la porte quand Tête-de-Pioche frappa. Je vérifiai par le judas et ouvris. Je fis entrer mes visiteurs et jetai un regard mauvais au larbin rougeaud de la maître-tempête. « N’y pense même pas », lui dis-je. Il vira à l’écarlate. Inutile de s’imposer ce spectacle. Je lui fermai la porte au nez.


  Je les installai dans le petit salon adjacent à mon bureau. Dean fit son entrée comme s’il attendait son monde, du thé et des petits gâteaux dans les bras. « Bon, qu’est-ce qui se passe ? C’est vraiment grave ? » demandai-je.


  Tête-de-Pioche lança un coup d’œil aux deux autres. Ils le laissaient causer en leur nom. J’avais du mal à deviner ce qu’ils manigançaient. Aucune tension entre eux, seulement une sorte de dégoût commun dont je ne voyais pas l’objet. « Skredli s’est enfui, lâcha Tarpo.


  — Skredli s’est enfui ? Comment ? Il lui a soudain poussé des ailes ? Était-il buse-garou ? »


  Je n’avais jamais entendu parler d’une telle bestiole, mais plus rien ne me surprenait dans ce monde. Si un humain pouvait se changer en loup, pourquoi pas un ogre en buse ? L’une et l’autre métamorphoses faisaient sens. Même sur un plan symbolique.


  Des préjugés ? Qui ça ? Moi ?


  Les dieux m’en préservent.


  « Non, Garrett, il ne s’est pas envolé. Il a seulement pris ses jambes à son cou. »


  J’allais exprimer mon incrédulité quand je pris soudain conscience que j’en apprendrais davantage, et plus vite, en fermant mon clapet. Je reconnais ne pas être abonné à ce genre de révélation.


  « Il faisait à peine jour quand je suis arrivé chez Chodo, expliqua Tête-de-Pioche. On m’a conduit à l’entrée de la maison et on m’a demandé d’attendre. Ils m’ont amené Skredli. Il a filé sans prévenir, comme s’il avait le diable aux fesses et qu’il n’attendait que ce moment-là.


  — Il faisait froid la nuit dernière, intervint Craque. Les lézards sont longs à la détente quand ils se refroidissent.


  — Et, à moins d’y être entraînés, ajouta Sellier, les chiens ne courent pas après les ogres. De toute manière, les clebs de Chodo sont là pour empêcher les gens d’entrer, pas de sortir.


  — Ça s’est passé en un clin d’œil, conclut Tête-de-Pioche, et il courait vraiment vite. Personne n’a eu le temps de réagir. On est restés comme deux ronds de flan. »


  Inutile de pleurer là-dessus. De toute façon, ce n’était pas mon problème. Quoique ?… « Tu n’es pas venu me voir exprès pour me parler de ça, quand même ? »


  Tête-de-Pioche me donna enfin la nouvelle : « Chodo pense que tu ne lâcheras pas le morceau avant d’avoir déniché Donnie Pell. Il se dit que Skredli ne devrait pas être loin.


  — Plausible.


  — Il veut que Craque et Sellier soient là quand tu les retrouveras.


  — Je vois. » Je n’étais pas franchement déçu de leur présence. Certaines éventualités me venaient à l’esprit. Ces trois costauds ne seraient pas de trop si ça tournait au vinaigre. « Parfait. J’attends une visiteuse de poids, aujourd’hui : Styx Orage.


  — On connaît la musique et les enjeux, Garrett.


  — Ah bon ? » Ambre avait-elle lâché le morceau sans le vouloir ? Non. Tête-de-Pioche croyait connaître les enjeux.


  Ce qui me rappela que la chasse au trésor devrait attendre la réapparition de Skredli et de Donnie Pell. À moins de se dire que la présence des hommes de main de Chodo importait peu quand je retrouverais le magot.


  « Fais comme si on n’était pas là, me glissa Sellier. On ne te gênera pas. »


  Ben voyons ! Jusqu’à ce qu’ils décident que c’est leur intérêt.
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  Nous fîmes quelques parties de cartes pour tuer le temps. Dean allait et venait, la mine sombre. Je savais ce qu’il pensait : j’aurais plutôt dû secouer ce petit monde pour qu’il l’aide au ménage en retard. Il ne comprend pas que des gens comme Tête-de-Pioche, Craque et Sellier ne partagent pas le plaisir de ses victoires contre la saleté.


  Ambre fit une brève apparition. Elle se retira à l’étage devant tant d’allégresse. L’homme-mort veillait dans son antre. J’avais des fourmis dans le cou chaque fois que son esprit traversait la pièce. Il n’admettrait jamais une certaine nervosité.


  Quelque temps après, Ambre revint nous voir. « Elle arrive, Garrett. Je croyais qu’elle enverrait d’abord la domine. » Elle hésita l’espace d’un instant. « Je pense que je vais rester à l’étage.


  — J’étais certain que tu voudrais lui dire d’aller se faire voir ailleurs.


  — Je ne suis pas encore prête, Garrett.


  — Et si elle insiste ?


  — Raconte-lui que je ne suis pas là, que je suis partie.


  — Elle ne me croira pas, voyons. C’est une maître-tempête. Elle saura.


  — S’il le faut, je la verrai, concéda-t-elle en haussant les épaules. Sinon, laisse-moi à l’écart.


  — Comme tu voudras. »


  L’avenir frappa à ma porte. Dean me demanda du regard si je voulais qu’il ouvre. Je lui fis signe que oui. Il s’exécuta à reculons et en traînant les pieds. Ambre fila à l’étage. Tête-de-Pioche et les deux compères laissèrent leurs cartes pour nous suivre dans l’entrée.


  J’étais deux pas derrière Dean quand il ouvrit la porte. L’homme-mort portait à la scène une attention intense. L’atmosphère en crépita presque. Une main dans la poche, je tâtai un des cadeaux de la sorcière tout en sachant que, si je m’en servais, ça ne ferait pas davantage d’effet à la maître-tempête qu’un vrombissement de moustique.


  Elle était seule sur le perron, bien qu’elle fût descendue de la colline en grand équipage. Un carrosse et une petite armée encombraient la rue derrière elle. Aucun de mes voisins ne traînait plus dehors.


  C’était une petite bonne femme trapue, carrée et noueuse comme un nain. Elle n’avait jamais approché la beauté d’Ambre, même à seize ans quand elles sont toutes jolies. Les traits de son visage étaient sombres et laids. Ses yeux bleu clair brillants contrastaient avec sa peau hâlée fripée et ses cheveux gris. Si elle était en colère, elle le cacha bien. Elle avait l’air plus détendue que la plupart des gens qui frappent à ma porte.


  Dean était pétrifié. Je fis un pas en avant. « Entrez donc, maître-tempête. Nous vous attendions. »


  En passant devant Dean, elle lui jeta un regard, comme surprise de sa soudaine raideur. Était-elle vraiment si naïve ?


  « Fermez la porte, Dean. »


  Il retrouva le mouvement.


  Je conduisis la maître-tempête dans la pièce où nous jouions aux cartes. Mon bureau ne nous aurait pas tous contenus. Je tirai une chaise pour mon invitée et lui demandai : « Dean peut-il vous apporter quelque chose ? Du thé ?


  — Un brandy ou une boisson forte. Pas un dé à coudre. Quelque chose à boire et non à renifler. »


  Elle avait la voix rocailleuse, plus grave que celle d’aucune femme de ma connaissance. Un timbre d’homme de troupe.


  Fidèle à sa réputation. Je la découvrais, n’ayant jamais eu directement affaire à elle.


  « Amenez donc une de ces bouteilles que m’ont envoyées les frères Baghel, Dean.


  — Oui, monsieur. »


  Je jetai un coup d’œil à la maître-tempête, nullement impressionnée que j’aie des clients reconnaissants du calibre des frères Baghel.


  « Monsieur Garrett… C’est bien vous, monsieur Garrett ? demanda-t-elle.


  — En personne.


  — Et les autres ?


  — Des associés. Ils représentent les intérêts d’un ancien protégé de Molahlu Crest. »


  Impossible de dire si elle était étonnée, contrariée ou épatée. « Très bien, fit-elle. Je me suis un peu documentée sur vous. Que je sache, vous menez les affaires à votre manière ou vous les refusez. Les résultats suivent. Impossible, donc, de contester vos manières. »


  Je l’observai davantage tandis que Dean lui apportait un verre et une bouteille. Je n’étais pas sûr de la manœuvre. Elle décevait quelque peu mes attentes. Je m’étais blindé en prévision d’une tornade de colère impériale. « Je reconnais que j’attendais votre visite, étant donné mon implication marginale dans vos affaires de famille, mais je n’en saisis pourtant pas complètement le motif.


  — Ne faites pas le naïf, monsieur Garrett. Vous perdriez votre temps et votre énergie. Vous touchez au cœur bien plus qu’à la périphérie. Peut-être même davantage que vous ne le croyez. Ma première question serait : pourquoi ?


  — Pour le compte d’un ou de plusieurs clients, évidemment. »


  Elle se tut un moment. Moi aussi. « Qui ? fit-elle avant d’ajouter aussitôt : Non, n’en tenez pas compte. Vous ne me le direz pas si vous estimez dans votre intérêt de le garder en réserve. Laissez-moi réfléchir. »


  Après un instant, elle reprit : « Ces dernières semaines, une succession de désastres se sont abattus sur ma famille. L’enlèvement de mon fils et cette énorme rançon qui met en péril notre avenir financier. Ma fille adoptive qui décide de s’enfuir du nid, pour finalement se faire massacrer par des bandits. »


  Je fis signe à Tête-de-Pioche de ne pas interrompre.


  « Mon fils qui se suicide après sa libération. Ma fille qui, malgré vos efforts et ceux de Willa Dompte, abandonne la maison non pas une fois, mais deux.


  — Sans parler de quelques détails : le meurtre de Courtier Slauce alors qu’il se rendait chez moi et la rafle sur l’entrepôt daPena. »


  Un fantôme d’émotion balaya brièvement ses traits. Le premier jusqu’ici. « Est-ce vrai ?


  — Quoi donc ?


  — L’entrepôt.


  — Oui.


  — On ne m’en a pas parlé.


  — La domine était sans doute trop occupée pour suivre les mouvements de stocks.


  — Des clous ! La domine me distille les désastres à petite dose pour ne pas se faire écorcher et éviter que sa peau serve de reliure à mes livres. »


  Une remarque amère, banale, à ne pas prendre à la lettre. On en accuse les sorciers et les sorcières depuis si longtemps que c’en est une plaisanterie éculée.


  Ma petite parade terminée, j’attendis qu’elle abatte ses cartes.


  « Je soupçonnais que vous aviez certaines informations dont je ne disposais pas. J’en ai confirmation, quels que soient vos motifs. Parfait. Nous savons l’un comme l’autre que je veux le reste, et vous une compensation. Serait-il possible d’envisager un moyen terme à l’amiable ?


  — Probablement. Je doute que nos objectifs soient très éloignés.


  — Vraiment ? Que voulez-vous donc ?


  — Celui ou celle qui a ordonné l’assassinat d’Amiranda Crest. »


  J’imagine que l’habitude de la haute politique vous apprend la maîtrise de soi. Elle aurait fait un malheur comme joueuse de cartes. « Continuez, monsieur Garrett.


  — Je veux cet individu. C’est tout. »


  Je balayai mes compagnons du regard. Sellier et Craque étaient de marbre, mais Tête-de-Pioche tendait l’oreille. « Il apparaît clairement que vous en savez bien davantage que moi. »


  Tête-de-Pioche n’y tint plus. « On veut aussi Skredli et Donnie Pell, Garrett. »


  La maître-tempête me dévisagea. « Mon ami était présent lors du meurtre d’Amiranda, expliquai-je. Malgré ses efforts, il n’a pas réussi à la sauver. Il se sent obligé de rétablir un certain équilibre, et il a aussi un compte personnel à régler. Montre-les-lui. »


  Tête-de-Pioche comprit et souleva sa chemise. Il gardait de vilaines traces de ses blessures. Les entailles les plus profondes mettraient des mois à perdre leur couleur pourpre.


  « Je vois, fit la maître-tempête. Voudriez-vous me raconter ce qui s’est passé ? » Tête-de-Pioche rabattit sa chemise. Je me tins coi. « C’est donc ainsi », marmonna-t-elle.


  Pendant ce temps, je fusillai Tête-de-Pioche du regard. Il fallait bien qu’il parle de Donnie Pell devant cette femme : la mère et l’épouse ! Je me gardais ce nom pour quand il aurait le plus d’impact.


  Là, elle l’entendit sans broncher.


  « Mieux vaut vous engager, j’imagine. Vous vous montrerez peut-être plus coopératif, monsieur Garrett.


  — Oui, mais sans certitude. J’ai ma façon d’agir. Je ne tolère pas les interférences de mes clients avant la conclusion. Si on ne me fait pas confiance et qu’on se sent obligé de s’en mêler, mieux vaut ne pas m’engager du tout. » Je ne crois pas avoir pris une petite voix pour prononcer ces mots. Enfin, je l’espère vraiment. « De toute manière, à quoi vous servirais-je ? »


  Elle me regarda comme si j’étais un crétin.


  « J’accepte de travailler pour plusieurs clients, mais sans aucun conflit d’intérêts. »


  Elle me fixait encore. Une colère serpentine prenait doucement ses aises sous son calme de surface. Interdit de la pousser davantage dans ses retranchements.


  « Avant d’aller plus loin, je dois vous montrer quelque chose, maître-tempête. Il faut que je vous prévienne : ça ne vous plaira pas. Ça va même vous choquer. Mais il est indispensable que vous le voyiez pour ne pas vous bercer d’illusions. »


  L’homme-mort me fit sentir son approbation.


  La maître-tempête se leva, les traits parfaitement impassibles. « Vous devriez finir votre verre et vous en remplir un autre avant d’y aller, suggérai-je.


  — C’est si dur ? J’emmène la bouteille. »


  Un vrai bonhomme de troupe. « Allons-y, alors. »


  J’ouvris le chemin et nous nous rendîmes chez l’homme-mort, de l’autre côté du vestibule. J’entrai et m’écartai devant la petite procession, maître-tempête en tête. Les gars se mirent en ligne contre le mur près de la porte. Craque et Sellier changèrent de couleur devant l’homme-mort.


  Il faut le voir pour le croire.


  « Un rondrun mort ! » s’exclama la maître-tempête, toute contente. On aurait dit qu’elle venait de repérer une adorable petite fée qui pointait le nez derrière un buisson. « Je ne savais pas qu’il en existait encore. Combien en demandez-vous ?


  — Il ne vous plairait pas. C’est un parasite. Je le garde par charité. Il ne fait rien que dormir et jouer avec les insectes.


  — La paresse est commune chez les rondruns. Mais, même mort, on les dresse à travailler en utilisant le bâton qui convient.


  — Il faudra me dire un jour lequel. Je n’en tire absolument rien. Ce que je veux vous montrer se trouve dans le coin là-bas. Dean, apportez-nous donc des lampes qui éclairent ! » Il était censé s’en être déjà occupé.


  Il se coula dans la pièce et bégaya une excuse en tremblant des pieds à la tête. Je pouvais le comprendre. On arrivait au moment critique où tout pouvait exploser.


  Elle observa un moment les cadavres sans rien dire ni ciller d’un poil. Elle tendit une main, fit signe à Dean, prit la lampe et s’agenouilla. Elle détailla Karl un long moment, pouce par pouce. Puis elle but une longue gorgée de brandy à la bouteille et recommença l’examen, cette fois avec Amiranda. Celle-ci n’eut pas droit à une seconde de moins. Elle reçut même un petit supplément d’attention.


  La maître-tempête lâcha un grognement, posa sa bouteille et passa deux doigts sur le ventre d’Amiranda. « Tiens donc ! » marmonna-t-elle. Elle reprit le brandy et en siffla une lampée.


  « Je vous suis redevable, monsieur Garrett. » Elle rendit la lampe à Dean. « Peut-on discuter maintenant ? Sérieusement ? En tête à tête ?


  — Oui. Dean, emmenez les gars à la cuisine et donnez-leur à manger. Et montez-moi une chope et un pichet dans le bureau.


  — Bien. Après vous, messieurs. »


  Nul ne protesta. Chodo leur avait sans doute ordonné de coopérer.
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  Je m’installai à mon bureau. La maître-tempête s’assit en face de moi et conjugua bouteille et situation intérieure. « On a assassiné Karl, finit-elle par dire.


  — Exact. Un humain du nom de Belle-Gueule et un métis d’ogre, Skredli. Belle-Gueule est mort. Skredli est dans la nature mais on le retrouvera. C’est également lui qui menait la danse lors du meurtre d’Amiranda. Un homme de main, sans plus. Quelqu’un d’autre a ordonné ce sang versé.


  — Vous en avez beaucoup à me raconter.


  — Si j’accepte de vous prendre comme cliente. »


  Elle y réfléchit un moment. « Votre tâche actuelle consiste à découvrir l’ordonnateur du meurtre d’Amiranda, non ?


  — Tout à fait.


  — J’ai beaucoup de pouvoir, ainsi que vous le savez, mais je n’ai aucune idée de comment débusquer un assassin. Imaginons que je vous engage pour retrouver celui de Karl.


  — Ça pourrait marcher. À supposer que nous nous mettions d’accord sur qui aura priorité si le même individu a payé les coups de poignard dans les deux cas.


  — Aucun problème, à une condition.


  — Laquelle ?


  — Vous-même, vos amis ou vos clients aurez priorité si je puis être là lorsque vous réglerez vos comptes. Quoi que vous fassiez. Celui ou celle qui a commis ça ne s’en tirera pas au prix de sa vie. »


  Je sentis monter une bouffée de joie et m’en demandai la raison. Puis je compris qu’elle venait de l’homme-mort. Il savait ou avait compris quelque chose. « On peut se mettre d’accord, je crois.


  — Je vous laisserai travailler tranquille, monsieur Garrett, et vous fournirai toute aide et assistance requises. »


  Dean apporta la bière. Je m’en versai une pleine chope et faillis la vider d’un trait. La maître-tempête fit de même avec la sienne, que n’avait pas oubliée Dean.


  « Vous en êtes bien de votre poche en rachetant ces corps ? fit-elle. On ne vous les a pas bradés, j’imagine.


  — C’est vrai.


  — Ajoutez-les à votre provision sur frais et vos honoraires.


  — Assurons-nous qu’il n’y ait pas de malentendu. Vous êtes disposée à m’embaucher et me laisser agir à ma guise, sans interférence, du moment que vous assistez au règlement de comptes ?


  — Oui.


  — Et je pourrai me prévaloir de votre autorité.


  — Autant que nécessaire.


  — Ce le sera, dans certains cas.


  — Je n’ai qu’un but, monsieur Garrett : mettre la main sur le ou les responsables de ce qui est arrivé à mes enfants. Le prix importe peu. Ni même l’empereur en personne. Com-prenez-vous ? » Son regard bleu glacé s’embrasa. « Faites comme vous l’entendez. Je vous soutiendrai jusqu’aux portes de l’enfer.


  — Pacte conclu ?


  — Vous voulez un serment de sorcière en lettres de sang ?


  — La parole de la maître-tempête Styx Orage suffira. »


  Elle en fit le serment solennel dans les termes de mon choix.


  « C’est réglé, dis-je. Maintenant qu’on marche ensemble, je vous dois une histoire. » Je lui donnai les détails de l’affaire depuis qu’on m’y avait poussé. Une version expurgée de mes petites interactions avec Ambre et Amiranda. Je ne crois pas qu’elle fut dupe.


  Je mis aussi de côté quelques détails concernant l’or. Après tout, j’avais une autre cliente.


  Cela prit quelques heures. Elle ne m’interrompit pas. Dean remplissait le pichet de temps à autre. Il nous apporta aussi à manger le moment venu.


  Elle ne fit aucun commentaire à la fin de mon récit. Je lui laissai quelques minutes avant de demander : « Suis-je toujours engagé ? »


  Elle me lança de nouveau son regard réservé aux faux naïfs. « Bien entendu. » Elle réfléchit encore quelques instants avant d’ajouter : « Tout ça n’a aucun sens.


  — Pas d’où nous voyons les choses aujourd’hui. Au début, il s’agissait sans doute d’une habile opération. Avant que certains sortent les couteaux et qu’elle dégénère. Avant l’arrivée de la terreur.


  — Même vu ainsi, ça n’a aucun sens. Pour moi, du moins.


  — Gardez l’esprit ouvert, maître-tempête. » Elle retoucha terre, la première fois depuis des heures, et me fixa avec des yeux de basilic.


  « Pardon ?


  — Vous ignorez la pièce maîtresse de cette sarabande infernale, celle dont l’ombre marque l’ensemble. La maître-tempête Styx Orage.


  — Expliquez-vous, monsieur Garrett.


  — J’y viens. Supposons, par exemple, que tous les acteurs de cette affaire soient les mêmes sauf vous. Au lieu d’être la redoutée Styx Orage, vous n’êtes que l’héritière des vins Gal-lard – je ne me rappelle plus son nom. Aurait-on agi de même si elle s’était absentée six mois ? La tentation aurait-elle été la même ? Peut-être pour Donnie Pell et sa bande. L’appât du gain les motive depuis le départ. Mais qui vous êtes ou n’êtes pas n’a eu aucune influence avant les premiers cafouillages, coups de Jarnac et ouvertures de parapluie. »


  Elle n’appréciait pas du tout, bien que j’eusse à peine entamé la surface du problème. Pourtant, cette femme était la plus froide réaliste qu’il m’ait été donné de rencontrer. Elle ravala son amour-propre. Comparée à elle, Willa Dompte faisait figure de chaton innocent.


  Elle prit son temps avant de lancer : « Quel est votre plan, monsieur Garrett ?


  — Je souhaite avoir avec Willa Dompte et avec votre époux un entretien où il leur serait impossible d’éluder mes questions et de ne pas y répondre.


  — C’est du domaine du possible. Quand ?


  — Le plus tôt sera le mieux. Aujourd’hui. Tout de suite. La faucheuse noire a suffisamment frappé. Ne lui laissons pas le temps de flairer sa prochaine victime. » On la prétend aveugle. Pourtant, elle ne rate jamais sa cible, on dirait.


  « C’est sans doute le plus sage. Comment souhaitez-vous vous y prendre ? »


  Nous en discutâmes un quart d’heure. Je lui répondis que j’improviserais au gré des circonstances. Une façon de lui rappeler que je tenais à agir à ma manière. Elle se leva. « Je vais ordonner qu’on vous débarrasse des corps, monsieur Garrett.


  — Par la porte de service de préférence. Ils devraient déjà être incinérés. Personne en dehors de cette maison ne sait que ce n’est pas le cas.


  — Je comprends. »


  Je la raccompagnai à la porte d’entrée. Elle fit une pause avant de me laisser ouvrir. « Prenez grand soin de ma fille, monsieur Garrett. C’est peut-être tout ce qu’il me reste.


  — Je n’y manquerai pas, maître-tempête. »


  Nos regards se croisèrent un instant. Nous nous comprenions à mi-mot.


  Les gens comme Styx Orage sont incapables d’exprimer leur amour de manière tangible pour ceux qu’ils aiment. Quelle pitié !
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  Une fois la porte fermée, je m’y adossai et laissai échapper un gros soupir de soulagement. Je tremblai une bonne minute en attendant d’évacuer la tension. J’avais envie de lancer un grand cri de guerre.


  Tête-de-Pioche apparut à la porte de la cuisine. « Partie ?


  — Enfin. »


  Il compta mes abattis. « Vous vous êtes mis d’accord, on dirait.


  — Ouais. Reste à voir comment ça tiendra.


  — C’est quoi, le plan ?


  — D’abord ses gens vont récupérer les cadavres à la porte de service. Donnez-leur un coup de main. Moi, je fais chauffer la cervelle de l’homme-mort. »


  Tête-de-Pioche me regarda, l’œil torve, et marmonna contre ceux qui se donnent de grands airs. Il alla tout de même chercher Craque et Sellier. J’attendis qu’ils aient dégagé les corps.


  Et voilà. Ce ne fut pas si méchant, après tout. Hein, Garrett ?


  « Un jeu d’enfant. Pourquoi donc transpires-tu, alors ? »


  Une belle surprise. Je le vis presque vérifier si, par miracle, le processus vital reprenait son cours.


  Un point pour Garrett.


  « Tu as eu une révélation tout à l’heure. De quoi s’agit-il ? »


  J’ai compris qu’un petit voyage à la campagne te permettrait certainement de mettre un terme à cette affaire. Il s’apprêtait à en rajouter sur son génie.


  « Ramasser Donnie Pell dans son ancien domaine, veux-tu dire. »


  Tu as déduit ça tout seul ?


  « Tu me rabâches d’utiliser ma cervelle. Faire marcher la tienne demande trop d’effort. Tous les hommes du Caïd et tous ses contacts n’ont levé que des traces de piste refroidies. Elle a brûlé ses derniers amis en ville. Où diable serait-elle allée sinon à cette ferme ? »


  Parfait. Bien qu’il nous faille émettre l’hypothèse qu’elle ne se soit pas enfuie avec les gains mal acquis de ses trahisons diverses et variées, ni rendue dans une autre ville pour y entamer une nouvelle existence. Peut-être même celle d’une femme respectable.


  « Je ne la vois pas avec l’intelligence et le caractère pour rompre tous les ponts. S’il en était ainsi, elle serait partie depuis bien longtemps. »


  Tu as l’intention de te rendre de nouveau à cette ferme ?


  « Je réfléchis encore à une stratégie, mentis-je. En attendant, je monte au domaine des daPena pour causer au bonhomme de la maître-tempête, à Willa Dompte, voire au personnel si nécessaire. Je ne perdrai pas de vue que Skredli est peut-être aussi assez malin pour avoir eu la même idée que moi. »


  Je n’y avais pas songé.


  « Parce que tu ne penses pas comme une brute. Je t’assure que la première chose qu’a faite Skredli, après décider qu’il n’avait plus à courir, c’est trouver à qui en vouloir pour le pétrin où il patauge. Facile pour lui de s’en prendre à Donnie. Elle fait un bouc émissaire parfait. Ni ami ni protecteur, et un tas d’or sur lequel mettre la main sans risque. Pour couronner le tout, c’est une femme. »


  Tu la plains ?


  « Pas énormément. Elle a décidé toute seule de jouer les gros bras. »


  À la porte, Tête-de-Pioche attendait que je finisse mon discours. Je lui fis signe de me rejoindre. « Partis ?


  — À jamais.


  — Tu sais de quoi je parlais ?


  — J’ai entendu ce que tu disais.


  — C’est tout ce qui compte. » Je pris les cartes étudiées après ma visite à Skredli et en ouvris une. « Tu vois, là, le carrefour où la fille et toi vous êtes cognés la bande à Skredli ? En continuant tout droit vers l’ouest, on tombe sur les deux jeunes mûriers qui masquent l’entrée d’un chemin désaffecté. Huit cents mètres au bout du chemin, il y a une ferme abandonnée : ils y retenaient le jeune Karl quand ce bazar n’était qu’un enlèvement. Je pense qu’on y trouvera Donnie Pell.


  — Tu veux que je la ramène par la peau du cou ?


  — Non, non. Je tiens à ce qu’elle y reste. Je prépare une petite promenade en famille là-bas. Quand j’y arriverai, je voudrai savoir ce qui m’attend.


  — Tu m’envoies en éclaireur, alors.


  — Tu peux t’en débrouiller ?


  — Aucun problème. Quand ça ?


  — Dès que possible. Ne t’approche pas de cette ferme.


  — Fais-moi un peu confiance, Garrett, grogna-t-il.


  — On se retrouve demain au carrefour. J’essaierai d’y arriver sur le coup de midi. J’ai deux ou trois visites à rendre en chemin.


  — Et eux ? demanda Tarpo en pointant le menton vers la cuisine.


  — Je m’en fiche. S’ils veulent venir, peu importe. Ils préféreront peut-être m’accompagner. Si tu les as en remorque, assure-toi qu’ils ne jouent pas leur propre jeu. On m’attend sur la colline dans quelques minutes. Vois donc ce que décident Craque et Sellier. »


  Que nous mijotes-tu donc, Garrett ? L’homme-mort avait pris son ton méfiant.


  « Aucune idée. J’improvise. »


  On dirait que tu tends un piège.


  « J’aimerais bien. Il restera encore des problèmes en suspens une fois l’affaire résolue. »


  Par exemple celui du dénommé Garrett aux prises avec une jeune femme habituée à obtenir ce qu’elle veut et une rouquine de caractère, un peu plus âgée que la première, qui considère cet homme comme sa propriété privée.


  « Je n’y pensais même pas. Je voyais plutôt une maître-tempête décidée à me faire payer mon audace et mon manque de respect quand elle n’aura plus besoin de moi. Ambre ne s’intéressera plus à mon cas, une fois le grappin mis sur l’or de la rançon. »


  Dans l’ensemble, Garrett, je considère que tu raisonnes juste : un trait peu commun à ton espèce. Mais, dès qu’il s’agit du sexe opposé, tu te conduis souvent en idiot.


  « Une tare congénitale. Mon père en souffrait aussi. J’y travaille. »


  Tu arrêteras la bière avant, j’en suis certain.


  « À propos d’Ambre, je devrais lui dire où l’on en est. »


  Un petit conseil, puisque tu ne tiens pas à occuper une place de choix sur la liste des comptes à régler de la maître-tempête.


  « Quoi donc ? »


  Mets dans ta poche ton côté corrosif, sarcastique et soupe au lait.


  « Là aussi, j’y travaille. J’en viendrai à bout juste après mes problèmes avec les femmes. »


  Je me rendis à la porte de la cuisine et passai la tête dans l’entrebâillement. « Ils viennent avec moi », m’informa Tête-de-Pioche. Son petit sourire goguenard me fit comprendre que les durs de Chodo ne tenaient pas du tout à attirer sur eux l’attention de la maître-tempête.


  Je lui fis un clin d’œil et montai à l’étage.
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  Je frappai doucement à la porte d’Ambre. « Tu es là ?


  — C’est ouvert. »


  J’entrai. Elle était assise sur le rebord du lit, l’air pâle et fatigué.


  « Est-elle partie ? »


  Je m’installai sur l’unique chaise de la pièce. « Oui. On a trouvé un arrangement.


  — Elle t’a proposé combien de plus que moi ?


  — Je n’aime pas ta mère, Ambre.


  — Que veux-tu dire ?


  — Je ne laisse jamais les gens que je n’apprécie pas surenchérir sur ceux que j’aime bien. Même si je leur laisse parfois croire l’inverse.


  — Merci. » Elle n’avait pas l’air réjouie pour autant.


  « Qu’est-ce qu’il y a ?


  — C’est presque terminé, non ?


  — Je pense passer la corde au cou du coupable demain.


  — Tu sais qui ?


  — Pas avec certitude. Pas encore.


  — Personne n’en sera plus heureux, hein ?


  — Non. Le meurtre n’a jamais cet effet-là. Ou ça ne dure pas.


  — Alors on ne se verra plus…»


  Je mourais d’envie de descendre flanquer un coup dans les tibias de l’homme-mort. Tout ouïe, il riait sans doute dans sa barbe. Pourquoi faut-il que cette grosse baudruche ait toujours raison ?


  « Qui sait ? Écoute, je me rends à l’instant chez ta mère interroger ton père et la domine Dompte. Comment te sens-tu ? Veux-tu m’accompagner, me servir de témoin muet et peut-être te prendre une ou deux tenues de rechange ?


  — Je sens mauvais, c’est ça ?


  — Pardon ?


  — Rien. Qu’est-ce qu’un témoin muet ?


  — Quelqu’un dont la seule présence oblige ceux qu’on interroge à dire la vérité, parce que le témoin muet les contredirait dans le cas contraire.


  — Oh. » Elle fronça les sourcils. « Je ne sais pas si je peux faire ça à mon propre père…


  — C’est ta chance de voir la domine Dompte mordre la poussière.


  — Ça marche. » Elle se leva d’un bond.


  « Mon Dieu, quel enthousiasme !


  — Je ne veux pas faire de mal à mon père, Garrett. Et je sais que tu le pousserais à avouer des choses que ma mère ne lui pardonnerait jamais. » Elle prononça ces derniers mots comme si elle était prête à révéler des secrets de famille.


  « Si je n’avais pas à poser certaines questions, ta mère n’aurait peut-être aucun besoin de savoir. À condition que ça n’ait pas de rapport avec…


  — Je n’en sais rien ! » Un cri de douleur et un appel à l’aide.


  « Raconte-moi.


  — Amira… C’est obligatoirement lui, le père de cet enfant.


  — Je n’en suis pas autrement surpris, Ambre. Je soupçonne même ta mère d’y avoir pensé.


  — Je m’en doute bien. Et, même dans ce cas, elle ne comprendrait pas. » Elle souffrait le martyre, Ambre. Rongée par cette histoire.


  « On ne peut pas exactement parler d’inceste.


  — Ce n’en était pas un.


  — Quoi ? Comment ça ?


  — Amira… n’était pas vraiment consentante.


  — Il la violait ? » Je ne voyais pas Amiranda l’accepter de quiconque.


  « Oui. Non. Pas comme tu l’entends. Il ne lui mettait pas le couteau sous la gorge. Il faisait seulement… pression, j’imagine. Je ne sais pas comment il s’y prenait. Elle ne m’en a jamais parlé. Juste à Karl. Et il me l’a répété. Il a commencé quand elle avait treize ans. À un si jeune âge, c’est dur de… c’est dur de savoir que faire.


  — Avec toi aussi ?


  — Non. Mais… il a essayé. Deux fois. Quand j’avais quatorze ans, presque quinze. C’était terrible, Garrett. Je ne sais pas si un homme peut comprendre. La première fois, je me suis seulement enfuie quand j’ai compris ce qu’il voulait. La fois suivante, il s’est assuré que je n’avais nulle part où m’enfuir. Je… Il… Il ne m’a laissée tranquille que lorsque j’ai menacé de tout répéter à maman.


  — Et alors ?


  — Il a paniqué. Comme un fou. C’est pourquoi…


  — T’a-t-il menacée ? Des coups ? »


  Elle fit oui de la tête.


  « Je vois. »


  Je me carrai dans ma chaise pour ruminer. Je comprenais ses craintes. Ça n’arrangeait en rien les affaires de Karl père. Je le tenais déjà comme suspect numéro un sans y voir très clair sur ses motifs.


  « Ils étaient bêtes, Amira et papa. Ils auraient dû se douter que ça arriverait tôt ou tard. Chez quelqu’un comme ma mère, il y a trop d’énergie vitale dans l’air pour qu’une petite amulette contraceptive suffise.


  — Si elle l’avait vu venir…


  — Ne remets pas ça, Garrett. Tu ne sais pas de quoi tu parles. Tu n’es pas une femme. Tu n’es pas sa fille. Et tu ne t’es jamais trouvé coincé ainsi.


  — Tu as raison. Bon, voici ce que je vais faire. Je lui parlerai sans ta mère. Si ça n’a rien à voir, elle n’a pas à être au courant.


  — Elle refusera.


  — J’insisterai. Et aussi pour que tu sois présente.


  — Oh ! Est-ce nécessaire ?


  — Je veux qu’il se sente acculé au point de devoir dire la vérité. Il ne mentira pas si tu es là, prête à tout étaler. Rap-pelle-toi le moment où…


  — Je n’aime pas ça.


  — Moi non plus. Pourtant, il va falloir faire feu de tout bois.


  — Il est incapable de ce que tu penses.


  — Amiranda n’aurait pas pu le cacher bien longtemps. Ta mère est d’un naturel curieux. Et elle attend des réponses à ses questions. Comment aurait-elle réagi… ?


  — Je sais ce que tu vas dire, Garrett. Qu’il a paniqué. Que, pris de peur, il a perdu la tête. Pas à ce point.


  — Tu pourrais avoir raison. Si on l’accule suffisamment, on en aura peut-être la certitude. » Pour le moment, mieux valait oublier que la maître-tempête avait découvert toute seule la grossesse d’Amiranda.


  « Garrett, avons-nous le temps… ? »


  Je fis lentement non de la tête.


  « C’est vraiment dommage.


  — Désolé. »


  Alors que nous descendions l’escalier, elle lança : « Je parie qu’il ne sait même pas qu’elle était enceinte. Amira n’en aurait parlé à personne d’autre que Karl. »


  Je répondis par un borborygme qui n’engageait à rien. Maintenant, il savait. Même si je voulais bien considérer l’éventualité qu’il l’ignorait auparavant.


  Je pris le temps de passer la tête chez l’homme-mort.


  « On y va. »


  Fais attention à toi, Garrett. Et à tes manières avec tes supérieurs.


  « Toi aussi, Mort-de-rire. Tu veux me révéler tout de suite le secret de Gloire Signelune ? Des fois qu’il m’arriverait malheur ? Je détesterais quitter ce monde sans savoir. »


  Alors que tu t’apprêtes à entrer dans la tanière d’une maître-tempête ? Pas question. Nous en reparlerons une fois l’affaire terminée et l’énigme pleinement résolue.


  L’argument tenait la route.


  Je répétai à Dean la consigne inutile de bien fermer derrière moi. Nous nous mîmes en marche.
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  Je décidai de faire un petit détour par chez Lettie Faren. Une erreur, peut-être. Parfois, l’ignorance est une bénédiction.


  Le type à la porte me connaissait et savait qu’on ne souhaitait pas ma présence. Il fit juste semblant de m’empêcher d’entrer. À l’intérieur, Ambre ouvrit de grands yeux et me chuchota qu’elle ne l’aurait pas cru sans le voir d’abord.


  Moi aussi, j’étais bouche bée. Mais pour une autre raison.


  L’établissement était fermé aux clients. À ma connaissance, c’était bien la première fois. Inquiet, j’écartai un barman et un loufiat qui tentèrent mollement de nous arrêter. Je fis irruption dans le nid à vermine que Lettie appelle ses appartements.


  Un seul regard me suffit. « Reste à la porte », ordonnai-je à Ambre.


  La montagne en ruine Lettie Faren tenta vainement de me fusiller du regard entre ses paupières boursouflées, les yeux au beurre noir. Impossible de lancer ses éclairs. Elle n’affichait plus qu’un vague masque de terreur.


  « Les gens de Chodo ? » demandai-je.


  Elle grogna une sorte de oui.


  « Tu aurais dû me dire où se trouvait Donnie Pell quand tu le savais, avant que les gros bras décident de s’y intéresser aussi. »


  Elle me regarda sans rien dire. Probablement le même regard qu’aux hommes de Chodo. Pendant un moment, elle se montra presque aussi dure qu’elle croyait l’être.


  « À présent, je travaille pour Styx Orage. Plutôt inconfortable de se retrouver coincée entre le Caïd et la maître-tempête, non ?


  — Je n’avais rien à leur dire et c’est pareil pour toi, Garrett. Tu peux amener ici cette vieille sorcière si tu veux.


  — Les méchants fuient quand personne ne les poursuit. Remets-toi bien. Au revoir. »


  Nous nous dirigeâmes vers la sortie. « Pourquoi ne m’as-tu pas laissée entrer ? demanda Ambre.


  — Je ne suis pas le seul à chercher Donnie Pell, lui répondis-je sans détour. D’autres l’ont tabassée pour lui faire cracher où était Donnie.


  — Dur ?


  — Très. Ce ne sont pas des gens sympathiques. En fait, je suis presque convaincu que tu es la seule personne sympa de tout ce tintouin. »


  Elle éclata d’un petit rire nerveux. « Tu ne me connais pas encore très bien. » Puis elle ajouta d’un ton badin : « Toi aussi, Garrett, tu es fréquentable. »


  Peut-être ne me connaissait-elle pas assez, elle aussi.
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  L’homme de garde à la porte m’était inconnu. Il avait l’air compétent. Un vrai professionnel. « Ces vacances au soleil dans le Cantard, c’était comment ? »


  J’en fus pour mes frais. « Mortelles comme d’habitude, monsieur Garrett. La maître-tempête vous attend dans la salle d’audience. Mademoiselle daPena connaît le chemin.


  — Bon, merci. Vous pensez faire quelque chose pour Courtier Slauce ?


  — Pardon ?


  — Une gerbe, ce genre de truc. Je crois que je pourrais mettre la main au pot. Ça ne serait jamais arrivé s’il n’était pas venu me voir.


  — On n’a pas encore décidé. On vous tient au courant, d’accord ?


  — Ça marche. Merci. »


  Trop loin pour qu’il entende, Ambre me fit : « Tu vois ? Je te disais bien que tu n’étais pas entièrement mauvais.


  — Un simple geste cynique et manipulateur pour que les troupes m’apprécient.


  — Si c’est toi qui le dis, Garrett. Comme tu veux. »


  


  Styx Orage était assise, seule, dans la pénombre d’une pièce sombre de la taille de celle de l’homme-mort. Une pose si rigide et détachée que j’en eus un frisson. Venions-nous de perdre un autre daPena ?


  Non. Elle ouvrit les yeux et posa sur moi ce regard censé faire trembler son monde. Je n’y vis que celui d’une vieille dame fatiguée et abattue. « Asseyez-vous donc, monsieur Garrett. » Elle changea soudain devant mes yeux comme un loup-garou sous la pleine lune. « Je crois qu’il vaudrait mieux que tu te retires chez toi, Ambre, dans la maison. Mais, si tu te sens plus à l’aise en compagnie de monsieur Garrett et de ses amis, tu as ma bénédiction. » La maître-tempête Styx Orage était de retour, avec un soupçon de mère poule.


  Ambre était tout près et la maître-tempête ne voyait pas mes pieds. Je donnai un petit coup dans la cheville de la jeune fille. Elle sursauta puis comprit toute suite. « Merci, maman, fit-elle. Pour le moment, je préfère rester aux côtés de monsieur Garrett. »


  Rien de trop difficile à dire. La présence d’un tiers devant qui on ne veut pas passer pour un imbécile suffit parfois à inciter à une conduite civilisée.


  « Comme tu voudras. Par qui voulez-vous commencer, monsieur Garrett ?


  — La domine Dompte.


  — Willa Dompte, monsieur Garrett. La perte de son titre et de sa fonction est acquise. Ne lui donnons pas de faux espoirs.


  — C’est vous la patronne. Quoi qu’il en soit, je tiens à l’interroger d’abord. Ensuite votre époux. Puis le personnel, si ça se révèle utile.


  — Ne serait-ce pas du pinaillage ?


  — Peut-être, mais quelques détails insignifiants pourraient m’aider à combler certains trous dans l’image que je me forme de cette affaire.


  


  — Je suis tentée de les punir en bloc et de laisser les dieux distinguer les coupables des incompétents. »


  Moi aussi, je pense souvent la même chose de nos classes dirigeantes. Je m’en tins au conseil de l’homme-mort et gardai mon avis pour moi-même. « Je comprends ce que vous voulez dire.


  — Comment souhaitez-vous vous y prendre ? En ma présence ? Celle d’Ambre ?


  — Dans le cas de Willa Dompte, avec vous, mais sans Ambre au début. J’ai expliqué à Ambre ce qu’il lui fallait attendre avant de faire son entrée. Quand elle nous rejoindra, je voudrais que vous nous laissiez sous un motif quelconque. Après Willa Dompte, je ne pense pas que le petit personnel nous apprendra grand-chose, mais je veux essayer quand même.


  — Très bien.


  — Je souhaite consulter tous les documents en sa possession. Surtout les lettres des ravisseurs. Les avez-vous vues ?


  — Oui.


  — Reconnaissez-vous l’écriture ?


  — Non. On dirait celle d’une femme.


  — C’est ce que je pensais. Claire et nette. Je craignais la chance sur mille qu’Amiranda en soit l’auteur.


  — Amiranda écrivait comme un troll aviné. Elle était indéchiffrable. Une écriture reconnaissable entre cent et impossible à maquiller.


  — Bien. En ce qui concerne votre mari, je préférerais que vous soyez présente au début de l’entretien. Pour le personnel, je déciderai au cas par cas. Ils pourraient être intimidés devant vous et ne pas…


  — Je comprends. Allons-y.


  — Où se trouve Willa Dompte ?


  — Dans son bureau, à la tâche qui sera la sienne pour quelques heures encore.


  — Voulez-vous aller la chercher, Ambre ? Et lui dire d’amener tous les papiers.


  — Oui, maître. » Elle me lança un clin d’œil que sa mère ne manqua pas de remarquer.


  « Avant d’agir à l’encontre de Willa Dompte ou de quiconque dans la maison, je vous serais reconnaissant d’attendre encore une journée. Demain, je prévois de reconstituer devant tout le monde la nuit où la rançon a été remise et le matin de la mort d’Amiranda.


  — Est-ce bien nécessaire ?


  — Oui, absolument. Après quoi, il ne subsistera plus aucun doute. »


  Elle n’insista pas pour en savoir davantage. J’appréciai le geste. Finalement, elle n’était peut-être pas si mauvaise fille.


  Nous attendîmes en silence.
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  Willa Dompte fit son entrée, une liasse de papiers sous le bras. « Vous m’avez fait demander, madame ? » Elle n’eut pas l’air surprise de me voir. Rien d’étonnant, elle avait ses espions.


  « J’ai engagé monsieur Garrett pour retrouver les responsables de la mort d’Amiranda, de Karl et de Courtier Slauce. Il souhaite vous questionner, Willa. Répondez sincèrement et sans omission. »


  Je haussai le sourcil. Slauce également ? Surprise, surprise. Un bon point pour elle.


  « Donnez ces papiers à monsieur Garrett. »


  Willa Dompte s’exécuta de mauvaise grâce. « Tel un vautour, vous tournez encore autour de cette famille, n’est-ce pas ? Vous ne trouverez le repos qu’une fois les os nettoyés.


  — Comptez les nez sur votre figure. Vous en trouverez plus que de membres de la famille daPena auprès desquels j’ai sollicité du travail.


  — Votre humour ne s’améliore pas, on dirait.


  — Asseyez-vous et taisez-vous, Willa. Laissez donc vos préjugés et ne répondez que lorsqu’on vous parle.


  — Oui, madame. »


  Avais-je entendu claquer le fouet ?


  Willa Dompte se carra sur une chaise, les traits sereins, impénétrable.


  Si elle faisait l’oie perchée, je jouerais le renard en maraude. Je me levai et lui tournai autour en feuilletant les papiers. Les ravisseurs lui avaient donné des instructions très précises. Je passai les lettres que je connaissais déjà derrière un doigt, regardai Willa Dompte droit dans les yeux et demandai : « Depuis quand suspectiez-vous le caractère bidon de cet enlèvement ?


  — Quand Amiranda a disparu. Elle était étrange depuis des semaines et passait des heures avec Karl avant qu’il s’envole. »


  Le premier d’une série de mensonges à la chaîne ? Willa Dompte était en route pour remettre la rançon quand Amiranda s’était enfuie. À moins que…


  Et si elle avait deviné les plans d’Amiranda ?


  « Quand vous êtes-vous doutée que les choses devenaient sérieuses ?


  — En arrivant au rendez-vous pour remettre l’or. Ces gens ne jouaient pas. Ils étaient mortellement réels. J’ai un peu perdu mon sang-froid, j’en ai peur. Jamais je n’ai été si terrifiée.


  — Décrivez-moi ces gens. »


  Elle fronça les sourcils.


  « Je vous ai déjà questionnée là-dessus. Vous avez refusé de répondre. À l’époque, vous en aviez le droit. Plus maintenant. Alors décrivez-moi ces gens et parlez-moi en détail de cette soirée-là. » Je posai un pouce sur la première des lettres que je n’avais pas encore lues.


  « Il y avait deux voitures fermées et au moins quatre personnes. Deux cochers métis, sans doute d’ogre et d’humain. Un homme, le plus laid qu’il m’ait été donné de voir, et une jolie jeune femme. L’affreux commandait la bande.


  — Au moins quatre ? Voulez-vous dire qu’ils étaient davantage ?


  — Peut-être quelqu’un se cachait-il dans la voiture de la jeune femme. J’ai cru voir bouger à deux reprises. Mais ils m’ont ordonné de rester sur mon chariot. Trop loin pour m’en assurer.


  — Hmm, hmm. » Je me choisis un coin de lumière et y tirai une chaise. « Reprenez cette soirée depuis le début. Dans le moindre détail. »


  Elle s’y mit. J’entendis bientôt ce que j’attendais : une histoire sans différence notable avec celle de Skredli.


  Je lui consacrai un œil et mes deux oreilles, tout en lisant les lettres en diagonale. J’en repris une sélection que je raffinai. Je finis par trouver ce que j’attendais à demi, bien que je ne sois pas un expert en faux.


  Willa Dompte en était à son départ du pont sur la Cédrine. Je ne pensais pas qu’il se soit passé quoi que ce soit d’intéressant après.


  « Un moment. »


  Elle arrêta net son récit débité d’une voix blanche, sous pression depuis trop longtemps pour qu’il lui reste de la verve.


  « Cette remise de rançon est aussi étrange qu’un lutin de dix pieds de haut. Aucun échange sur place. Même si j’admets que vous ne pouviez rien y faire une fois là-bas. Aucune fuite possible. Pourtant, vous avez vu leurs visages et ils vous ont laissée aller sans vous tuer. Sachant pour quelle maîtresse vous travaillez. La nuit même où, l’un d’entre eux le savait, un meurtre serait commis.


  — Je ne me l’explique pas, monsieur Garrett. Je m’attendais seulement à la mort quand j’ai constaté l’absence de Karl. »


  À moins que tu ne te sois déjà couverte d’une autre manière, pensai-je. En ne remettant pas l’ensemble de la rançon, par exemple. Peut-être même en refusant d’en payer le solde avant que Karl et toi soyez en sécurité. Ne sachant peut-être pas où était ce solde, ou le prétendant, de façon à ce qu’ils ne soient pas tentés de te le faire avouer. Tu avais quelque chose dans ta manche ou tu ne serais plus là.


  Ces pensées-là, je les gardai pour moi.


  « Ont-ils mentionné des noms ? Avez-vous pu bien voir certains visages ?


  — Aucun nom. La lune brillait suffisamment pour que je puisse les reconnaître aujourd’hui, même si la femme et l’affreux restaient en retrait. Je vois parfaitement la nuit. Ils ne se sont peut-être pas rendu compte à quel point je pouvais les détailler.


  — Peut-être. De toute manière, ça n’a sans doute plus grande importance. Hormis la femme, ils sont tous morts. »


  Elle me regarda sans broncher. Même avec une massue, impossible de la faire craquer.


  J’en avais tiré ce que je voulais en présence de la maître-tempête. Je me demandais comment faire durer quand Ambre fit son entrée.


  Styx Orage ne s’embarrassa pas d’excuses ni de prétextes. Elle se leva et nous quitta.


  « Je n’ai rien trouvé chez elle. Aucun journal où elle…


  — Inutile de faire des messes basses dans mon dos, Ambre. Tu peux me parler en face. »


  J’acquiesçai. « Les comptes n’ont pas l’air trafiqués. L’argent a été vendu entre sept et quinze pour cent au-dessous du cours du marché. Vu les circonstances, j’estime que c’est raisonnable. De toute façon, l’argent a tellement chuté que les acheteurs y sont aujourd’hui de leur poche. »


  Je reconnaissais bien Ambre. Au fait des fluctuations des métaux précieux, quoi qu’il arrive.


  « Qui étaient-ils ? »


  Elle me tendit une liste.


  « Intéressant. Le type tout en haut, Lyman Caméléon, en a acheté pour cent vingt mille marks au rabais maximum. Gaméléon est l’un de nos trois grands suspects. »


  Willa Dompte ne se démonta pas pour autant. « Dans l’urgence, expliqua-t-elle, je suis allée droit où je savais trouver assez d’or. La maître-tempête a contrôlé le détail de ces transactions sans y voir aucune faute. »


  Une idée, qui sait ? une inspiration, me vint soudain. « Vous rappelez-vous les dates et heures précises de ces opérations, Ambre ? » Elle ne les avait pas notées.


  « Non. Dois-je retourner les chercher ?


  — Ce n’est pas nécessaire, fit Willa Dompte. Je m’en souviens. »


  Elle débita les dates et heures de chaque transaction comme si elle les avait sous les yeux.


  Le moment où elles avaient eu lieu pouvait encore laisser croire qu’elles étaient à l’origine de ces complications en chaîne. Pour le moins, elles auraient pu les aggraver.


  « Gaméléon savait-il ce que vous feriez de cet or ?


  — Le seigneur Gaméléon, corrigea Willa Dompte en fronçant les sourcils.


  — Écoutez, donnez-lui le titre de Cochonnet le Porcher si ça vous chante. Répondez juste à la question.


  — Oui, il l’a demandé avant de donner son accord. »


  J’étais par ailleurs certain d’un lien entre Gaméléon et Donnie Pell. « Était-ce bien sage ?


  — Avec le recul, probablement pas. Mais, à l’époque, le seigneur Gaméléon était notre dernier recours.


  — Pas vraiment. Mais ce n’est pas le moment d’en discuter. Ce sera tout pour ce soir.


  — Pour ce soir ?


  — J’aurai besoin de votre présence tôt demain matin. Nous allons tous reconstituer les faits. »


  Elle se leva, le regard interrogateur. Quelle chicane avais-je donc à l’esprit ?


  « Allez me chercher le baronnet et dites-lui que je l’attends », fis-je.


  


  L’impatience et la grogne me gagnèrent. La porte s’ouvrit enfin sans rien arranger. Willa Dompte et Styx Orage entrèrent. La maître-tempête ressemblait à une tornade dont elle avait le secret. « Souhaitez-vous interroger le personnel, monsieur Garrett ?


  — Où est votre mari ?


  — Une question dont la réponse serait sans doute fort intéressante. Il a quitté la maison peu après votre arrivée. La dernière fois qu’on l’a vu, il entrait chez le seigneur Gaméléon, son demi-frère, qui habite en face de chez nous. Bien qu’il reconnaisse l’y avoir rencontré plus tôt, le seigneur Gaméléon nie qu’il puisse encore s’y trouver. Le personnel ? »


  Plus de jus. Ma chandelle vacillait. « Qu’ils aillent au diable. Je bouclerai sans leur aide. Je rentre dormir un peu. Soyez chez moi à huit heures, prête pour une virée à la campagne. Ne laissez personne y échapper. Partez à grand bruit de manière à ce que nul ne l’ignore, surtout ceux que ça pourrait intéresser.


  — Comme vous voudrez, monsieur Garrett. Bien, Willa. Ce sera tout pour ce soir.


  — Que faites-vous, Ambre ? Vous venez ou vous restez ?


  — Je vous suis. Le temps de prendre quelques affaires », répondit-elle en regardant par terre.


  Une manière de dire à sa mère d’aller se faire voir, j’imagine. La maître-tempête se tut, la joue gauche soudain agitée d’un sérieux tic. Elle savait quand une bataille était gagnée ou perdue.


  


  Arrivé chez moi, j’écrivis d’abord un mot pour Morlet Dotes. Je le lui fis porter par un gamin de mes voisins. Puis j’informai l’homme-mort et feignis de lui extirper quelques secrets pour qu’il se sente utile. Je rejoignis Ambre dans la cuisine où nous partageâmes une des meilleures œuvres de Dean. Je me mis ensuite au vert pour la nuit.


  Mes rêves, dont je me souviens rarement, ne furent pas de ceux que l’on chérit à jamais.
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  Dean me secoua largement à l’avance pour me préparer. Nous prîmes un bon petit-déjeuner et emballâmes nos rations de campagne. Je jetai un coup d’œil dans mon arsenal et y sélectionnai une paire d’ustensiles mortels convenables pour une jeune dame. Je demandai à Ambre de s’entraîner à leur maniement jusqu’à l’arrivée de sa mère et de son cortège.


  Une femme prévoyante, la maître-tempête. Elle s’était enquise à l’avance de mon absence de moyen de transport personnel. Elle arriva en carrosse, avec une voiture et un cheval libre. Willa Dompte conduisait la voiture ouverte. Ambre monta à ses côtés. Quelle joyeuse promenade entre amies les attendait !


  Je fis le tour du cheval pour le regarder droit dans les yeux. Il me renvoya mon regard. Je ne vis chez lui rien de la malice commune à sa tribu. Évidemment, il n’avait pas entendu parler de moi.


  La maître-tempête me donna une autre preuve de son bon sens. Je m’attendais à devoir insister pour qu’elle renvoie chez elle son armée. Elle n’était accompagnée que de deux hommes sur le banc du cocher. Rien à redire.


  Une maître-tempête n’a besoin de gardes que pour l’apparat, j’imagine.


  « On vous suit », lançai-je à la domine Dompte. Elle affichait un visage de marbre et se contenta de hocher la tête avant de mettre en branle son attelage. Ambre s’installa en sens inverse lorsqu’elle comprit que je fermerais la marche, bien que le carrosse de sa mère nous cachât l’un à l’autre la plupart du temps.


  Willa Dompte imprima un bon train, en ralentissant un peu de temps en temps pour laisser sa patronne la rattraper. Je restai cinquante pas en retrait du carrosse. En ville, je regardai les citoyens contempler le défilé. En campagne, les paysans. Nous nous enfonçâmes dans l’arrière-pays et je me remémorai mes cartes. Je ne vis rien qui convenait à l’idée que je me faisais des événements.


  J’envisageai de chevaucher aux côtés de Willa Dompte. Peut-être se trahirait-elle d’une manière ou d’une autre.


  Ouais. Autant attendre d’un roc qu’il tremble.


  Et puis j’avais une raison de rester en retrait.


  


  Morlet nous dépassa aux deux tiers du chemin avant le carrefour de la mort. À cet endroit, la route courait sous des arbres et on ne pouvait pas y observer les voyageurs de loin. Il se risqua à ralentir l’allure pour me parler.


  « Ils sont derrière nous, m’informa-t-il. Gaméléon et six de ses hommes. Ça ne sera pas du gâteau.


  — Ils veulent nous rattraper ?


  — Non.


  — Bien. On les prendra tous ensemble dans le même sac.


  — Tu es cinglé, Garrett. Ils sont sept, sans compter ce qui nous attend là-bas, et tu causes comme si tu les tenais tous par la queue.


  — Ils n’ont que l’avantage du nombre. Moi, j’ai une maître-tempête. Galope donc prévenir Tête-de-Pioche. »


  Morlet reprit au grand galop sa chevauchée solitaire.


  Tout se mettait joliment en place. J’espérais seulement ne pas me trouver au milieu quand ça péterait.


  


  Je n’étais pas le plus heureux des hommes quand nous arrivâmes au carrefour. Je n’avais repéré aucun endroit qui remplissait mes critères sur ce qu’il était advenu de l’or de la rançon, même si quelques chemins de traverse méritaient exploration. Plus tard, à condition que plus tard arrive un jour. À condition qu’Ambre ne devienne pas aussi défaitiste que moi.


  L’espace d’un instant, j’avais imaginé une chance d’empocher un pactole. Le piège à éviter. De quoi brouiller les perspectives, rétrécir le champ de vision et laisser le monde se dérober sous ses pieds à la périphérie.


  « Attendez ! » lançai-je à Willa Dompte qui tournait plein ouest sans s’arrêter. Ma faute. Je ne lui avais pas dit qu’on ferait une pause.


  Nous nous écartâmes du trafic. Je descendis de cheval. Où était donc Tête-de-Pioche ? Je pensais que c’était lui qui nous attendrait.


  Il émergea des bois au sud de la route. Je notai du coin de l’œil la surprise de Willa Dompte. Je le rejoignis. « Comment ça se présente ?


  — Tu avais raison. Elle est là-bas.


  — Seule ?


  — Tu parles ! Elle a de la compagnie, et pas qu’un peu. Un type s’est pointé sur le coup de minuit la nuit dernière. Et une bande de métis d’ogres les a rejoints juste avant mon départ.


  — Skredli ? »


  Il fit oui de la tête.


  « Combien ?


  — Une quinzaine.


  — Craque et Sellier se tiennent à carreau ?


  — Ce ne sont pas des idiots, Garrett. Ils connaissent leurs limites.


  — Oui, je suppose. Je ferais bien d’en avertir la maître-tempête. Tu as repéré un angle d’approche ?


  — Bien sûr. On fait quoi de ces types derrière vous ?


  — Qu’ils se débrouillent. » J’attendis qu’une file de charrettes tirées par des chèvres finisse de passer et rejoignis au petit trot le carrosse de la maître-tempête. Je m’invitai à l’intérieur.


  « Pourquoi nous arrêtons-nous, monsieur Garrett ? »


  Je lui en donnai la raison. « Je ne m’attendais pas à ce qu’on soit tant de fous. Mis à part ça, tout marche comme prévu. Quelles idées ça vous inspire ?


  — Cet homme arrivé seul la nuit dernière. Mon mari ?


  — Probablement. Mon ami ne le connaissait pas de vue.


  — Le seigneur Gaméléon sait-il où il se rend ?


  — Impossible à dire.


  — Il faudrait peut-être que quelqu’un le suive.


  — On ne prend pas à revers un homme qui fonce tête baissée dans le panneau.


  — J’en suis consciente, monsieur Garrett.


  — J’ai quelques renforts, mais pas suffisamment pour rétablir nos chances à quatre contre un.


  — Je suis à vos côtés. »


  Quelle valeur accorder à sa présence ? Je ne posai pas la question. « Parfait. Mes amis et moi approcherons en catimini par les bois. Faites attention à vous.


  — Prenez Ambre et soyez prudent vous aussi, monsieur Garrett. J’aimerais sauver quelque chose de ce désastre.


  — Elle s’en tirera. » Je quittai le carrosse. « Suis-moi, Ambre. »


  La maître-tempête descendit de l’autre côté. Elle s’adressa aux hommes perchés sur leur banc. Le cocher acquiesça. Son compagnon la suivit dans la voiture de Willa Dompte. Ils quittèrent le carrefour. Ambre nous rejoignit, Tête-de-Pioche et moi.


  « Quel est le programme ? demanda-t-elle.


  — Une petite balade en forêt. » J’attachai les rênes de ma monture au carrosse. Nous nous engouffrâmes sous les arbres.


  Ce n’était pas trop tôt. Le seigneur Gaméléon et ses sbires passèrent au petit trot. Personne ne portait la livrée et tout le monde fit semblant de ne pas voir le carrosse.


  « Elle y va directement ? demanda Tête-de-Pioche tandis que les autres s’éloignaient.


  — J’imagine que oui. Il faut qu’on se dépêche. Où as-tu laissé Morlet ? Avec Craque et Sellier ?


  — Exact. En route, mademoiselle daPena.


  — Allez-y, monsieur Tarpo. Je vous suis. »
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  Nous arrivâmes au bon moment.


  Morlet émergea de nulle part alors que nous approchions du bord de la clairière. « Pas mal pour un gars de la ville », lui dis-je. Craque et Sellier apparurent tout aussi soudainement. Si nous avions été ennemis, on aurait été en bien mauvaise posture.


  « Rien à signaler là-bas ?


  — Ça hurle.


  — Quoi ?


  — Ça a commencé juste après mon arrivée. Quelqu’un pose des questions. Quelqu’un d’autre n’est pas prêt à donner les réponses attendues. »


  Je n’en fus pas surpris.


  « Ça bouge », fit Craque.


  Je le rejoignis. La ferme était bien visible de notre poste d’observation. Des métis d’ogres sortirent en courant et coupèrent à travers les hautes herbes en direction de la trouée où la route émergeait des bois. « Leur guetteur a dû repérer la maître-tempête. »


  Quelqu’un acquiesça d’un grognement.


  « Font-ils des patrouilles ? Se contentent-ils de surveiller la route ?


  — La route, fit Sellier. Ce sont des ogres.


  — Quelle bêtise. La maître-tempête a peut-être surestimé son impact. Ils risquent de la tuer d’abord et de poser les questions plus tard.


  — Ils sont un peu affolés, dit Tête-de-Pioche. Ce serait le moment d’agir. En suivant ce creux dans la pente, on se rapproche tout près. Voire même jusqu’aux fondations en pierre de l’ancienne grange. »


  Je me rappelai une trouée dans les hautes herbes qui suivait le chemin proposé par Tête-de-Pioche. Je levai les yeux sans distinguer de pierres. « Tu y es déjà allé ?


  — Ouais. Fallait bien que je repère le terrain.


  — En avant. »


  Tête-de-Pioche ouvrit la marche, suivi de Craque et de Morlet. J’ordonnai à Ambre d’y aller à son tour, en marchant courbée. Je lui emboîtai le pas. Sellier ferma la marche.


  Nous étions à mi-chemin quand un tohu-bohu éclata dans les bois. Nous nous arrêtâmes. « Ça ne ressemble pas à une bande d’ogres surpris par de la sorcellerie.


  — Non.


  — Avançons encore. »


  Nous prîmes position, accroupis derrière les pierres, dix pas derrière la maison. Skredli et sa bande émergèrent des bois sur la colline avec cinq ou six prisonniers.


  « Gaméléon, fis-je. Où diable est la maître-tempête ?


  — Ils sont une douzaine là-haut, Garrett, remarqua Morlet. Dans une minute, ils ne pourront plus nous voir approcher l’arrière de la baraque. Pourquoi ne pas passer à l’action et les attendre à l’intérieur ? »


  L’idée ne me plaisait pas. Mais nos chances ne seraient jamais meilleures. Je consultai les autres. Ils acquiescèrent. « Ne bouge pas d’ici, Ambre. Je t’appellerai quand ça sera fini. »


  Elle fit la sourde et nous suivit dans notre manœuvre. Je jurai en silence sans rien pouvoir faire, sinon l’estourbir et la laisser sur place.


  Nous atteignîmes la maison sans être repérés. Morlet se proposa de prendre la tête. Personne n’objecta. C’était le meilleur.


  Nous entrâmes.


  Nous trouvâmes trois ogres, une femme et le sire daPena.


  Morlet ratiboisa deux ogres sans leur laisser le temps de comprendre ce qui se passait. Le troisième voulut lancer un cri qui s’étouffa en aboiement quand Craque lui plongea un couteau dans la gorge.


  Sellier acheva les deux premiers.


  Ambre dégobilla son petit-déjeuner.


  « Je t’avais dit de nous attendre », fis-je en grinçant des dents et en observant nos deux trophées. Ni l’un ni l’autre n’avaient l’air ravis de nous voir.


  « De mal en pis, hein, baronnet ? »


  Ils étaient tous deux ligotés sur leur chaise, daPena un bâillon sur la bouche. La femme non. Elle n’avait plus le souffle pour crier.


  On les avait torturés sans aucune finesse.


  « Vous êtes sans doute la merveilleuse Donnie Pell. Depuis le temps que je veux vous rencontrer. En l’état, vous n’avez rien de bien aguichant.


  — Arrête ton baratin, m’interrompit Morlet. Ils arrivent. »


  Je jetai un coup d’œil dehors. « Cet abruti de Skredli a levé une armée.


  — On peut se les faire, Garrett. Il faut qu’ils surveillent leurs prisonniers.


  — J’adore les optimistes. Pourquoi n’attendrais-je pas que tu m’appelles quand ce sera terminé ?


  — Tu déblatères devant les portes de l’enfer ou tu te décides ?


  — Craque et Sellier, cachez-vous. Tête-de-Pioche, derrière la porte. Dès qu’il en est entré quatre ou cinq, tu refermes et tu verrouilles. Morlet et moi, on les attaque par la cuisine. On devrait avoir fait le ménage avant que les autres entrent en force. Ambre, tu files à l’arrière. »


  Cette fois, elle obtempéra. Rien de tel qu’une bonne frousse.


  « Et c’est moi le génie tactique…» grommela Morlet. Il prit pourtant son poste dans la cuisine sans proposer d’alternative.


  Les tacticiens les plus géniaux ne sont pas infaillibles. Quand Tête-de-Pioche claqua la porte, Skredli et deux de ses acolytes étaient sur le perron. Il réussit à en faire voler deux dans la cour, mais le troisième resta coincé entre porte et chambranle. Il se débattit en hurlant tandis que Tête-de-Pioche s’escrimait à lui passer la porte dessus. Tarpo tint le temps que Morlet et moi assommions les cinq qu’il avait laissés passer.


  « Plus que sept, ricana Morlet. Fais entrer ces messieurs, Tête-de-Pioche. »


  Tarpo fit un bond en arrière. Skredli et ses copains s’engouffrèrent.


  Nous nous attendions à ce qu’ils aient leurs couteaux tirés, prêts à trancher dans le vif. Mais nous n’avions pas prévu que les larbins de Gaméléon leur donnent la main. Ce qu’ils firent.


  « On s’est fait piéger comme des bleus, Garrett », lâcha Tête-de-Pioche en reculant.


  Une dague à la main, mon casse-tête dans l’autre, j’avais deux ogres et un homme sur le dos. Je battis en retraite près d’une fenêtre et vérifiai si les renforts arrivaient.


  Pas de maître-tempête.


  Lui avaient-ils déjà réglé son compte ? L’avaient-ils surprise dans les bois ?


  Je flanquai un pied dans les roustons du type le plus proche, sans trop le ralentir. Mes trois assaillants me poussèrent vers la cuisine. J’étais trop occupé à survivre pour suivre ce qu’il advenait des autres. Que l’on gagne ou que l’on perde, Skredli et ses potes ne s’en tireraient pas sans bobo. Ils avaient contre eux la fine fleur de Tonnefaire.


  Piètre consolation.


  Je décochai un bon coup sur la caboche d’un ogre en reculant vers la porte de la cuisine. Il vacilla et ralentit ses compagnons. J’en profitai pour faire volte-face et plonger dehors par une fenêtre.


  Un atterrissage douloureux. Mon souffle coupé refusait de répondre à l’appel. Je réussis pourtant à me relever et frapper le crâne d’un de mes poursuivants qui escaladait la fenêtre. Rien d’un coup de massue, mais dissuasif tout de même.


  Je me traînai à la porte d’entrée et détendis mon bras pour lancer une fiole de la sorcière. Je me tins au mur en attendant que mon souffle revienne et que le sort fasse effet.


  Le barouf cessa tout à coup dans la maison.


  J’entrai. Tout le monde était plié en deux et vomissait ses tripes. Je fis le tour des têtes à cabosser. Une fois ces braves gens par terre, je récupérai un peu de corde pour les attacher. J’en terminais à peine que l’enchantement s’estompa.


  Assis contre un mur, Morlet me lança un regard furibond. « Merci de rien, Garrett, lâcha-t-il d’une voix étranglée. Je suis en vrac.


  — Tu es vivant, maudit ingrat. »


  Je ne décrirai pas les gros yeux que me firent d’autres ingrats : Craque et Sellier. Encore heureux, ils avaient quelques blessures et un estomac retourné pour s’occuper.


  J’entendis du bruit dehors et allai à la porte.


  La maître-tempête. Enfin.


  Elle descendit de son carrosse et vint à ma rencontre. Je m’écartai sur son passage. Elle entra, balaya du regard le champ de bataille, renifla et se tourna vers moi, l’air soupçonneux.


  « Puisque nous sommes tous là, laissez-moi ranger un peu avant de commencer, proposai-je.


  — Très bien. » Elle s’approcha du baronnet dont la chaise s’était renversée durant la bagarre. Elle lui jeta un bref regard et se tourna vers Donnie Pell. « Est-ce là cette prostituée de triste réputation, monsieur Garrett ?


  — Je ne lui ai pas encore demandé, mais je crois que oui.


  — Elle ne paie pas de mine, non ?


  — Avec les femmes, on ne sait jamais. Nettoyée et suffisamment bien attifée pour se croire magicienne, ce serait peut-être une autre histoire. »


  Elle me gratifia du regard le plus noir qu’elle m’ait jamais décoché.


  Pendant ce temps, à la porte, Willa Dompte hésitait sur la conduite à tenir. Une première dans nos relations.


  « Pourquoi ne vas-tu pas chercher Ambre, Tête-de-Pioche ? »


  Il me lança un regard aussi aimable que la maître-tempête, hocha la tête et s’éclipsa derrière la maison. « Maître-tempête, je ne sais pas si ça entre dans vos compétences, mais, si c’est en votre pouvoir, nous apprécierions un peu de magie curative pour nos blessures.


  — Quiconque affronte les seigneurs de guerre venageti doit connaître quelques formules élémentaires de médecine de campagne, monsieur Garrett.


  — Sans doute, chez les gens d’une certaine classe. » Ambre fit son entrée et son teint vira au gris. Je crus qu’elle allait vomir à nouveau. « Ce n’est pas toujours joli-joli, Ambre. Vide-toi donc. Ça va, Tête-de-Pioche ?


  — Ça ira, Garrett. Pourquoi diable ne préviens-tu jamais avant de sortir un tour de ta manche ? » Il fit la grimace et porta la main à l’estomac.


  Inutile de lui expliquer que, si je l’avertissais, lui, les sales types le sauraient aussi.
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  Nous jetâmes les ogres et les larbins dans les hautes herbes, morts ou vivants. La ferme était encore pleine comme un œuf. Nous trouvâmes des sièges pour tout le monde. Ambre et moi restâmes debout. Trop nerveuse pour s’asseoir, elle s’appuya contre le chambranle. Le perchoir de la maître-tempête n’était pas meilleur que celui des autres. Pourtant, elle en fit son trône.


  « Nous vous écoutons, monsieur Garrett, dit-elle.


  — Commençons par mon vieux copain Skredli. Tu peux répéter à ces braves gens l’histoire que tu m’as racontée chez Chodo, Skredli ? N’oublie pas que cette dame peut te faire souffrir bien davantage que Chodo. »


  Skredli retrouva son fatalisme et débita son histoire. Quasiment à la lettre.


  Donnie Pell y incarnait la méchante. Ses tentatives de gringue pour qu’il la présente sous un meilleur jour valaient le spectacle.


  Gaméléon et daPena méritaient le coup d’œil, eux aussi. De même que Willa Dompte, lorsqu’elle eut confirmation de certaines réalités que son instinct repoussait.


  Skredli termina son récit. Je me tournai vers Gaméléon. « Vous vous croyez suffisamment convaincant pour vous en sortir ?


  — J’aurai votre tête.


  — Tu veux que je le cogne un peu pour qu’il change d’attitude, Garrett ? J’ai toujours voulu savoir si les os d’aristo font un bruit différent quand on les brise.


  — Je ne pense pas que ce sera nécessaire.


  — Laisse-moi juste lui tordre le bras. Qu’en dis-tu, Tête-de-Pioche ? On pourrait le pendre par les chevilles et le battre comme du linge.


  — Laisse tomber ! »


  Styx Orage leva la main gauche qu’elle tendit vers Gaméléon, les traits sans aucune expression. Mais des étoiles couleur lavande dansèrent entre ses doigts.


  « Non ! » hurla Gaméléon avant de pousser un grand cri à glacer les sangs. Je n’aurais jamais cru qu’il avait tant de souffle. Il s’écroula.


  « Il a son compte. Pour le moment. Et vous, baronnet ? Vous voulez nous chanter votre petite chanson ? »


  Oh que non. Sa bergère lui présenterait ses bijoux de famille sur un plateau.


  « Quoi que tu imagines, Karl, l’alternative sera pire. » Elle leva de nouveau la main gauche. Quelques étincelles en jaillirent. Il rentra les épaules en gémissant. Elle reposa la main sur son genou, un sourire cruel aux lèvres. « Je le ferais sans hésiter, tu sais. » Aucun doute. J’en étais convaincu moi aussi.


  Certains parmi nous tiraient une drôle de tête.


  Je regardai Gaméléon, daPena, la domine Dompte et Ambre qui regrettait franchement d’être venue. Le pauvre Skredli se maudissait d’avoir tenté ce dernier coup au lieu de se carapater.


  Et Donnie Pell ? Je m’attardai pour la première fois sur cette femme aragne. Jusqu’à présent, je l’avais évitée. Même moi, j’étais un peu vulnérable à son charme venimeux.


  Elle n’en avait pas l’air. Une petite blonde, dans les vingt-cinq ans, mais un merveilleux visage et un teint qui donnent à certaines femmes des airs d’adolescente bien après l’âge. Jolie sans être d’une beauté fracassante. Même sale, dépenaillée et en piètre état, elle dégageait un petit quelque chose qui attisait à la fois la libido et l’instinct paternel : de quoi donner envie à un homme de la protéger et de la posséder.


  Je ne joue pas avec les petites filles, mais je sais ce qu’on ressent devant une gamine en fleur d’une quinzaine d’années.


  J’ai déjà eu l’occasion de rencontrer des Donnie Pell. Elles connaissent leur effet sur les hommes et en jouent à la diable. Elles combinent sensualité exacerbée et manipulation de l’instinct paternel. En général, elles n’ont aussi pas grand-chose dans le cigare. Sans parler d’un besoin désespéré de protection.


  Donnie Pell était une artiste dans son genre, j’imagine. Elle avait retourné l’image traditionnelle de la femme, dans une société essentiellement patriarcale, pour mieux matraquer la gent masculine. Même entravée, elle tentait encore sa chance.


  Sous les apparences, elle était de pierre. Dure et sans cœur comme Morlet Dotes, son équivalent masculin. Skredli et ses compères n’en avaient pas entamé la surface.


  « Allez-vous continuer, monsieur Garrett ? s’enquit la maître-tempête.


  — Je réfléchis au meilleur coup de pied à donner dans cette fourmilière. Pour l’instant, ces gens n’ont aucun motif de nous parler.


  — Leur survie, peut-être ? » Elle se leva et me rejoignit. « Quelqu’un ici a fait assassiner Amiranda. Quelqu’un ici a tué mon fils. Ce quelqu’un va le payer. Et peut-être même plusieurs, si les innocents ne me convainquent pas qu’ils ont les mains propres. Ce motif ne suffit-il pas, monsieur Garrett ?


  — Parfaitement. Si vous persuadez ces deux bonshommes qui s’imaginent que leur rang social les place de plein droit au-dessus de la justice.


  — La justice n’a rien à voir ici, monsieur Garrett. Je parle de vengeance : de vengeance pure et dure, sanglante, longue et douloureuse. Je me fiche des répercussions politiques. Je me fiche d’être déchue de mon titre et de mon pouvoir. »


  La flamme dans son regard ne laissait aucun doute. Elle regarda son mari puis Gaméléon. DaPena y croyait comme moi. Gaméléon restait impavide.


  « Sans parler de Courtier Slauce, ajoutai-je doucement.


  — Je ne l’ai pas oublié, répliqua-t-elle sur le même ton. Continuez. »


  Je refis un tour des visages et m’arrêtai sur la domine Dompte. « Souhaitez-vous revenir sur une de vos déclarations ? »


  Elle me retourna un regard absent.


  « Je ne vous tiens pour directement responsable d’aucun assassinat. Pourtant, vous avez contribué à rendre mortel ce qui n’était à l’origine qu’une petite arnaque. »


  Elle fut prise d’un tremblement. La domine tremblait ! Elle allait craquer. Le sang l’avait rattrapée au moment où elle voyait par elle-même les choses en face. Ambre le sentit également. Malgré ses nerfs en pelote, elle trouva moyen de me lancer un regard féroce. Je lui répondis d’un clin d’œil.


  « Qui d’autre veut contribuer ? »


  Personne, même pour sauver sa couenne.


  « Très bien. Je vais reconstituer l’affaire. Corrigez-moi si je me trompe ou si vous voulez enfoncer quelqu’un d’autre.


  — Monsieur Garrett.


  — Oui, maître-tempête. Bon. Tout a commencé, il y a bien longtemps, quand, dans une demeure au sommet de la colline, une femme qui n’aurait jamais dû avoir d’enfant en conçut.


  — Monsieur Garrett !


  — Les termes de mon contrat stipulent qu’on me laisse travailler à ma guise. Je pensais arrondir les angles, mais votre impatience m’oblige à cracher crûment le morceau. Vous avez tant fait tourner votre famille en bourrique que chacun de ses membres était prêt à tout pour s’enfuir. Mais personne n’en eut les tripes jusqu’à votre départ pour le Cantard. Il est probable qu’aucun n’aurait mis l’idée à exécution si votre époux, au terme d’attentions forcées, n’avait mis Amiranda en cloque. »


  Ambre me fusilla du regard. La domine lâcha un cri. La maître-tempête aussi eut l’air furieuse que je révèle au grand jour ce qu’elle soupçonnait tout bas. Le baronnet tomba dans les pommes.


  « Dès qu’elle en eut la certitude, Amiranda se tourna vers son unique ami : votre fils. Ils échafaudèrent un plan pour lui éviter l’infamie et les tirer tous les deux de cette maison qu’ils haïssaient. Le jeune Karl se ferait enlever. La rançon leur servirait à entamer une nouvelle existence.


  » Mais ils n’avaient pas de moyen pour le mettre à exécution. Il fallait maquiller l’affaire pour faire croire à la maître-tempête Styx Orage que son fils avait péri aux mains de bandits sans honneur. Pourquoi ? Parce que, en dépit de tout, les petits daPena aimaient leur père et ne voulaient pas le voir au pilori. Ils voulaient le protéger.


  — Monsieur Garrett.


  — Ma manière, maître-tempête. » Je me tournai vers Donnie Pell. « Impossible de réussir sans aide extérieure. Le jeune Karl s’en ouvrit alors à sa copine. Elle lui promit de tout arranger. Et tout marcha de travers dès le départ, parce que Donnie Pell a l’esprit tordu.


  » Elle raconta l’affaire aux types qu’elle engagea, avec dans l’idée d’en tirer profit. Elle en parla au baronnet en se disant qu’elle lui extorquerait quelque chose. Peut-être même aussi au seigneur Gaméléon. À moins qu’il ne l’ait appris par un autre canal. Il en avait les moyens.


  » Donnie projeta de faire le coup avec la bande d’ogres qui pillait l’entrepôt daPena pour le compte de Gaméléon. Une belle bourde. La domine Dompte avait déjà chargé le jeune Karl d’enquêter sur les disparitions constatées à l’entrepôt. Et tu le savais, ajoutai-je en regardant Donnie droit dans les yeux.


  » C’est alors que Karl père révéla le pot aux roses à la domine Dompte. »


  Willa Dompte lâcha une protestation étranglée.


  « Karl fils fut enlevé comme convenu et amené ici, la maison d’enfance de Donnie. Dans le but de parfaire son rôle, la domine Dompte fit appel à mes services pour confirmer ses démarches dans la récupération de Karl. Pensant qu’on m’avait embauché pour fourrer mon nez dans l’entrepôt, les auteurs du rapt, eux, tentèrent de m’écarter.


  » À partir de là, les rôles des uns et des autres se brouillent. Tiraillé dans plusieurs directions, aucun des acteurs ne comprit vraiment les conséquences de ses actes. Ceux de la famille de la maître-tempête envisageaient le gros coup qui leur permettrait de prendre leurs distances avec Styx Orage. Le jeune Karl devait rentrer à la maison et rester bouche cousue pour que la piste refroidisse avant le retour de la maître-tempête. Et moi je farfouillais partout. Personne ne savait ce que je fabriquais et je ne voulais pas lâcher prise.


  » La rançon fut exigée et sa remise préparée. La domine leva les fonds. Amiranda, qui sentait que tout ne marchait pas comme sur des roulettes, se rendit à son rendez-vous avec le jeune Karl.


  » Seulement, Donnie Pell avait mis d’autres gens au courant. Des gens attirés par une part de la rançon. Au diable, ce jeunot. Que pouvait-il faire ? Pleurer dans le giron de sa mère ?


  » Mais Karl père, qui devait empocher la moitié de la part de Donnie, avertit celle-ci qu’Amira avait suffisamment de cran pour tout exposer au grand jour. » Je jetai un coup d’œil mauvais au baronnet. Il avait retrouvé ses esprits et était blanc comme un linge. « Donnie s’est donc arrangée pour qu’Amira fasse ce qu’elle avait prévu : disparaître à jamais. Le jeune Karl la croirait envolée avec sa part à lui. »


  Donnie Pell protesta et secoua violemment la tête. La maître-tempête la fixa comme un serpent son dîner.


  Je n’étais pas certain d’avoir tout bon sur ce coup-là. Dans le cas contraire, la mort d’Amiranda ne pouvait que servir les intérêts du baronnet. Mais je ne le voyais pas donner l’ordre. Pas pour sa minable part de la rançon. Il n’en avait peut-être même jamais vu la couleur. Bien que censé avoir encaissé l’or, il n’avait pas encore fait son baluchon.


  Je lançai un regard furieux à Donnie. « Tu vas nous dire qui voulait la mort de la fille ? À moins que tu te contentes de nous raconter que ce n’était pas toi. »


  Elle avait la gorge très sèche. Je crois que personne d’autre que moi n’entendit ses propos : « C’est son frère. Il…»


  Je n’ai pas pour habitude de cogner une femme. En la giflant à la volée du revers de la main, je me dis que son sexe n’était pour rien dans mon geste. Elle n’avait rien d’une dame.


  Elle était assez douée pour vendre ce bobard. Mais il se trouvait que j’y avais pas mal réfléchi, et j’avais acquis une certitude : le gamin n’était pour rien là-dedans. Il était surtout coupable de lâcheté et de stupidité.


  « Mieux vaudrait choisir un bouc émissaire plus crédible, ma petite. Sinon, c’est ta peau. »


  Problème : je n’avais aucune prise sur Donnie Pell. Elle évaluait exactement sa position et ses chances de s’en tirer. Elle était la seule personne vivante à savoir ce qui s’était vraiment passé. À force de déductions et de conjectures, je m’en approcherais. À soixante-quinze pour cent au mieux.


  « Monsieur Garrett, intervint la maître-tempête, je suis disposée à la plus extrême patience, mais cette manière de procéder ne nous révélera rien d’autre. Votre travail me permet déjà de tirer quelques conclusions. Un : mon beau-frère, le seigneur Gaméléon, a jugé nécessaire de faire assassiner mon fils. Mon seul intérêt en la matière consiste à déterminer à quel point mon mari en était informé, et dans quelle mesure il était impliqué dans la tentative pour m’affaiblir en siphonnant mes sources de revenus. »


  Pas bête. Sans être du métier comme moi, elle voyait clair. « Tout à fait. J’allais finalement y venir. J’espérais que l’amie Donnie mettrait les choses au clair dans le flot de ses confessions.


  — Inutile d’attendre d’elle un torrent d’aveux, monsieur Garrett. Vous le savez bien. Cette femme a une âme de… de…»


  En panne de qualificatif ? Je lui aurai bien soufflé « maître-tempête », mais elle m’avait déjà dans le nez. Ce n’était pas le moment de trop tenter la chance.


  « J’ai aussi la certitude que mon époux a tué Courtier Slauce. Il est sorti à ce moment-là. Juste après Slauce. Pris de panique, selon les gardes à la porte. »


  Le baronnet tenta de protester, mais personne ne l’écouta.


  « Pourquoi ? demandai-je.


  — Slauce savait quelque chose. Karl en avait assez peur pour l’assassiner avant qu’il vous le révèle. Tout compte fait, le meurtre de Courtier a dû lui sembler facile. Karl détestait cet homme, et Slauce n’aurait jamais pensé qu’un tel lâche représentait un danger pour lui. Reste la disparition d’Amiranda. »
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  Qui donc avait fait tuer Amiranda Crest ?


  C’était la grande question de cette affaire. Je doutais en avoir jamais la réponse. Une seule personne le savait peut-être, et elle ne dirait rien.


  « J’ai une proposition, monsieur Garrett, fit la maître-tempête sur un ton qui signifiait plutôt un ordre. Ramenez vos amis, cet ogre et Ambre à Tonnefaire. Je m’occupe d’en terminer ici. Quand vous aurez réglé vos comptes, laissez l’ogre chez moi. »


  De coin de l’œil, je vis Morlet me faire un petit geste du pouce. À son avis, il était temps de filer. Difficile de lui donner tort. « Vous deviez vous occuper de nos blessures, rappelai-je à Styx Orage.


  — Exact. » Aussitôt dit, aussitôt fait. Craque et Sellier étaient sous le choc. Ils donnèrent un coup de main à Tête-de-Pioche pour traîner Skredli dehors. L’ogre hurlait à tue-tête comme s’il croyait la maître-tempête disposée à le sauver.


  « Dans la voiture », ordonnai-je.


  Morlet haussa le sourcil. Il me désigna la ferme du menton.


  « Son problème à elle. Toi, descends, fis-je au cocher qui avait conduit la maître-tempête et Willa Dompte. Grimpe, Ambre. Non. On ne discute pas. Tête-dc-Pioche, fais-le taire. » Le serviteur de la maître-tempête s’écarta. Il me regarda comme s’il voyait la mort en face. Il s’approcha du pignon de la maison sans entrer. « Tu prends les rênes, Sellier. Craque, occupe-toi de l’ogre. »


  Ils me regardèrent d’un œil mauvais. Tant pis. Je voulais discuter avec Morlet et Tête-de-Pioche pendant qu’on remontait vers la route.


  « Roulez. »


  Ils se mirent en route. Nous les suivîmes à pied. Je jetai un regard en arrière. Le cocher de la maître-tempête traversait la clairière. Il comprenait la situation et tenait à s’éloigner au plus vite.


  « Je n’aime pas la manière dont elle a soudain pris les choses en main, Garrett, fit Morlet.


  — Tu ferais mieux de ne jamais retourner la voir, ajouta Tête-de-Pioche.


  — Je sais. Elle me servirait ma tête en dessert. » Nous atteignîmes l’orée du bois. Je criai à Sellier de stopper. « Eh, les gars ! Vous avez compris ce qui ce passe là-bas et ce que cette vieille salope mijote, non ? »


  Craque l’avait deviné. « Elle va les effacer. Puis elle s’occupera de notre cas pour nous éviter de répéter qu’elle a dézingué des grosses légumes : son mec et Gaméléon. »


  Je regardai Ambre. Elle voulut protester mais se contenta de trembler. « J’ai senti son changement avant toi, Garrett, fit-elle au bout d’un moment. Quelles sont tes intentions ?


  — Si on votait, personne d’entre nous ne la laisserait faire.


  — Tuez-les tous, les dieux reconnaîtront les leurs, commenta Morlet.


  — Ce n’est pas qu’ils soient innocents, mis à part Dompte, et encore… remarqua Tête-de-Pioche.


  — Que penses-tu du sort de Willa Dompte, Ambre ?


  — Je n’en sais rien. Elle a déjà vécu cette situation avec ma mère. Maman sait qu’elle se taira. Mais maman avait l’air dérangée. Elle lui fera peut-être partager le sort des autres. Il faut bien qu’elle soit coupable quelque part, même si elle n’a tué personne.


  — Ouais, elle a la conscience chargée. Mais pas de ces meurtres. Enfin, je ne crois pas. »


  L’ami Skredli se débattit à l’arrière de la voiture.


  Un cri monta de la ferme. « Gaméléon, dit Morlet. Je pensais qu’elle commencerait par là.


  — Elle est loin d’en avoir fini avec lui. Ambre, comprends-tu la situation ? »


  Elle refusait d’y penser.


  « Ta mère a l’intention d’assassiner ces gens puis de nous tuer pour qu’on ne puisse pas l’accuser, insistai-je. Je me trompe ?


  — Je crois que non, fit-elle d’une petite voix.


  — Quel choix nous reste-t-il ? »


  Elle haussa les épaules.


  Je la laissai mariner un moment. « À ton avis, nous croit-elle assez stupides pour ne pas saisir ? »


  Personne n’aurait parié là-dessus.


  Skredli remua encore. Nul n’y fit attention.


  « Pense-t-elle qu’on va rentrer en ville assurer nos arrières ou se dit-elle plutôt qu’on tentera quelque chose maintenant ?


  — Que sait-elle de nous ? demanda Morlet.


  — Aucune idée. Elle affirmait s’être renseignée sur moi avant de m’embaucher.


  — Elle s’attend à ce qu’on réagisse tout de suite, Garrett.


  — Jamais elle ne sera aussi vulnérable, conclut Tête-de-Pioche.


  — Eh là, une petite minute ! intervint Ambre.


  — Tu le disais toi-même, ma jolie…


  — Je sais. Vous ne pouvez tout de même pas…


  — Tu penses qu’on devrait la laisser nous poursuivre ?


  — Vous pourriez quitter Tonnefaire. Ou bien…


  — Elle aussi. Mais elle s’y refuse. Et nous pareil. C’est notre ville. Craque, Sellier ! Qu’en dites-vous ? »


  Ils se concertèrent à voix basse pendant trente secondes. Craque se promut porte-parole : « Tu as raison. On te suit. Du moment que c’est réalisable. »


  Gaméléon ne criait plus. Sans doute à bout de souffrance. Le baronnet chanta bientôt le même air. Je redescendis un peu pour mieux observer la ferme. « Si seulement j’en savais davantage sur ses pouvoirs. Peut-elle nous localiser ? Précisément ? » Je regardai Ambre.


  « N’attends aucune aide de ma part, Garrett. Même si elle a le meurtre en tête. »


  Je fis le tour des autres. Ils étaient suspendus à mes lèvres. « J’ai une idée. Prends la voiture et rentre chez toi ou chez moi, comme tu préfères. Tu n’es pas dans le coup. Tu n’as rien vu et tu ne sais rien.


  — Si. Je verrai qui rentre et qui non.


  — Pas davantage. Va-t’en, maintenant. Tête-de-Pioche, descends l’ogre de la voiture avant qu’elle l’emmène. Tu sais conduire ce truc, hein, Ambre ?


  — Je ne suis pas complètement nunuche, Garrett.


  — Alors file. »


  Elle fila.


  


  Le baronnet cessa de hurler. Donnie Pell fit des vocalises à son tour. « Partons du principe qu’elle sent notre présence ici. Parier le contraire n’aurait aucun sens.


  — Tu sais comment la coincer, alors ? demanda Craque.


  — On va trouver une idée. »


  Morlet me jeta un regard. Il savait que j’en avais déjà une en tête. Exact. Mais elle n’avait pas encore germé.


  « Il va bientôt faire noir, prédit Tête-de-Pioche. C’est ça que tu attends ?


  — Possible. Causons un peu avec le camarade Skredli. »


  Nous l’adossâmes à un arbre. Je m’agenouillai, les autres derrière moi, perplexes.


  « Nous y revoilà, Skredli. Et j’ai encore un moyen que tu t’en sortes entier. »


  Il n’en croyait rien. À sa place, j’en aurais fait autant.


  « Je te donne une chance de me sortir du pétrin. Tu y arrives et, le pire qui puisse t’échoir, c’est une longueur d’avance : entre ici et la ferme. À ce qu’on m’a dit, tu sais les mettre à ton cou quand tu veux. »


  Son regard trahit une lueur d’intérêt.


  « Quelqu’un le détache pendant que je lui explique, ordonnai-je. Il faut qu’il se réchauffe les muscles. »


  L’honneur en revint à Tête-de-Pioche qui s’exécuta sans douceur.


  « Bon, Skredli. Tu libères tes potes là-bas dans le champ. Puis tu prends la maître-tempête par surprise. Tu l’assommes. Tu nous cries quand c’est fini et tu fiches le camp. Comme j’ai à faire dans la maison, je ne te courrai pas après. Je ne promets rien pour Tête-de-Pioche. Mais tu auras ta longueur d’avance. »


  Il me fixa.


  « Qu’en penses-tu ? lui demandai-je d’un ton glacial.


  — Je n’aime pas ça.


  — Et comparé à tes chances actuelles ? »


  Il me surprit en répondant : « Tu viens de me convaincre, foutu malin. » Je n’avais jamais rencontré d’ogre avec le sens de l’humour.


  « Parfait. Lève-toi. Étire-toi. » Je sortis de ma poche une fiole de la sorcière. Il n’était pas nécessaire de la briser pour l’activer. « Ce petit trésor sous tes yeux est le cousin de celui qui a fait rendre ses boyaux à tout le monde cet après-midi, expliquai-je. Et aussi de celui qui vous a fait tourner la tête pendant la bataille chez vous dans le quartier ogre. Tu sais donc que ce n’est pas du pipeau, Skredli. » Je lui fourrai la fiole dans une poche en prononçant l’incantation adéquate. « Essaie de t’en débarrasser ou fais quoi que ce soit qui me pousse à répéter ce que je viens de dire, et elle t’explosera en deux.


  — Eh, on a passé un accord !


  — Il tient. Je m’assure simplement que tu tiennes parole. Le sort ne dure qu’une heure, et l’ampoule ne marchera pas si tu es trop loin pour m’entendre crier la formule. Tu me suis ?


  — Ouais. Salopards d’humains, vous ne lâchez jamais rien, hein ? Pas moyen de laisser les gens tranquilles.


  — Si c’est ta façon de voir, Skredli, pas de problème. Tant que tu cognes la sorcière. »


  À bout de forces, il lâcha un long soupir excessif. « Quand ?


  — Dès qu’il fera nuit. »


  Quelques minutes plus tard, on ne devinait plus que le pignon de la maison. J’en attendis encore cinq, puis je me tournai vers Skredli : « C’est quand tu veux.


  — L’an prochain, ça t’irait ? » Il descendit vers la ferme et ses champs en jachère.
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  Apparemment, Skredli avait un fond d’honnêteté. Si quelqu’un avait tenté le même tour sur moi, j’aurais essayé de voir si le sort dans ma poche était pour de vrai. À moins qu’on ne m’ait convaincu mieux que je ne l’avais fait.


  « Rapprochez-vous de moi, les gars, ordonnai-je un quart d’heure plus tard. Il me reste deux tours en réserve. Dont le meilleur. » Je sortis une ampoule plus grosse que les autres, cadeau de la sorcière. Elle diffusait une pâle lueur orangée. Si le sort opérait vraiment comme elle l’affirmait, la sorcière avait dû mettre tout son pouvoir pour le réaliser.


  « Quand je la casserai, nous serons invisibles au sixième sens pendant environ dix minutes. Mais on nous verra toujours avec les yeux. Donc pas de temps à perdre.


  — Vilain garçon, tu n’as pas joué franc-jeu avec Skredli, lâcha Tête-de-Pioche.


  — D’une manière détournée, peut-être. S’il s’enfuit après son attaque de diversion, je ne lui courrai pas après.


  — Et moi ?


  — Je l’ai prévenu. Tu agis à ta guise après la capture de la maître-tempête. »


  Il fit un grand sourire visible dans le noir.


  « Tout le monde a pigé ? »


  Ils répondirent par l’affirmative. « Qu’as-tu d’autre dans ta manche ? demanda Morlet.


  — Pardon ?


  — Tu parlais de deux tours. Je te connais, Garrett. C’est quoi, l’autre ?


  — Un petit truc. Une ampoule comme les autres. Elle provoque de violentes contractions musculaires.


  — Crie quelque chose avant de t’en servir, cette fois, Garrett.


  — D’accord. C’est parti. »


  Je brisai l’ampoule orangée.


  


  Skredli avait trouvé une demi-douzaine de types pour l’épauler. Il passa à l’action alors que nous étions à cent cinquante pas de la maison. Une initiative malheureuse pour la plupart d’entre eux. Terminée alors qu’il nous restait encore une cinquantaine de mètres à parcourir. Des filaments bleuâtres zébrèrent les ténèbres en grondant. On entendit hurler. Deux hommes émergèrent dehors, en feu. Heureusement, nous étions hors d’atteinte.


  Je vis Skredli filer vers les bois derrière la ferme en éteignant quelques flammèches. Tête-de-Pioche aussi. Il grogna quelque chose mais resta à mes côtés.


  La maître-tempête sortit sur le perron. Nous nous aplatîmes dans l’herbe. On devinait son sourire à la lueur des flammes qui montaient des hommes en feu. Elle tourna le dos et regagna l’obscurité de la maison.


  Je lançai ma dernière ampoule et tombai face contre terre.


  Cling ! Suivi d’un long cri.


  Je chargeai. Les autres faillirent me marcher dessus. Tous savaient comme moi que nous n’avions que quelques secondes où la douleur serait trop forte pour qu’elle se défende.


  Elle était encore sous son emprise à notre arrivée. Elle échappa à la main que je collai sur sa bouche. Morlet la calma d’un coup de poing dans la tempe. Craque et Sellier la plaquèrent au sol. Je la bâillonnai de la main. « Allume donc la lumière, Tête-de-Pioche. »


  Parcourue de spasmes convulsifs, elle n’arrêtait pas de gigoter.


  La lumière fut. Une lampe dans la main de Morlet. Tête-de-Pioche n’était nulle part alentour.


  Morlet posa sa lampe et sortit un chiffon que je fourrai dans la bouche de la maître-tempête. Quelques secondes plus tard, il me tendit de la corde. « Où diable as-tu dégoté ça ?


  — Les autres n’en ont plus besoin. »


  Je levai les yeux. Il avait raison. Gaméléon et le baronnet avaient cassé leur pipe. Donnie Pell était tout juste en vie. La domine Dompte n’était pas entravée mais, debout dans un coin, elle affichait une expression de terreur aveugle, le teint froid et blafard, presque inhumain. Je ne crois pas qu’elle était consciente de notre présence. « Une sale bonne femme, vraiment », dis-je. J’aurai voulu qu’Ambre puisse voir ce qu’elle avait fait à son père.


  Il n’en restait plus grand-chose. Ni de son demi-frère, d’ailleurs. Je compris pourquoi il avait perdu la tête au point d’assassiner Courtier Slauce. Un tel sort en perspective aurait pu le pousser à faire exécuter Amiranda.


  Même Craque et Sellier en restèrent bouche bée. Pourtant, ils n’étaient pas du genre à se laisser impressionner par les cadavres.


  La maître-tempête retrouva ses esprits et ouvrit des yeux durs et hostiles. « Et maintenant ? » demanda Sellier.


  La tâche était claire. Une seule manière de sauver notre peau : tuer les premiers. Un pas de géant à franchir. Je me fichais bien de nos maîtres de la haute, et mes compagnons aussi. Mais on nous avait trop rabâché que notre colère ne ferait que glisser sur eux.


  Un don des cieux.


  Un bruit. Je crus qu’il s’agissait de Tête-de-Pioche. Pourtant, Sellier et Craque, qui montaient la garde près de la porte, tirèrent leurs dagues, prêts à en découdre.


  Ambre fit son entrée, accompagnée de la sorcière amie de Tête-de-Pioche.


  J’ouvris des yeux ronds.


  Shaggoth passa la tête à la porte et, tandis que Morlet marmonnait quelques mots en dialecte elfique, l’autre renifla, l’air dégoûté, avant de disparaître dans la nuit.


  « C’était quoi, ce monstre ? finit par articuler Morlet.


  — Un troll. »


  Cette fois, Ambre contint ses haut-le-cœur. Elle fixa les restes de son père, se tourna vers sa mère, Gaméléon, Donnie Pell et Willa Dompte avant de poser sur moi son regard. Les lèvres serrées. Elle secoua la tête, prit Willa Dompte dans ses bras et lui murmura des propos réconfortants.


  « Et maintenant ? » demanda encore Sellier.


  Je m’adressai à la sorcière : « Vos tours ont bien servi.


  — Je me le disais bien. » On aurait cru qu’elle aussi allait vomir son dernier repas.


  « Que faites-vous ici ?


  — Shaggoth a trouvé la gamine sur la route en pleine crise de nerfs. Il me l’a amenée. J’ai tiré ce que j’ai pu d’elle, deviné le reste et me suis dit que vous pourriez avoir des problèmes. Nous vous observions depuis une heure, du haut de la colline.


  — Un pur hasard que vous ayez croisé Ambre, hein ?


  — On aime suivre ce qui se passe », répondit-elle en souriant. Elle jeta un regard autour d’elle. « Vos associés vous ont demandé par deux fois vos intentions.


  — Il ne s’agit pas de ce que je veux faire. Plutôt de ce qu’il me faut faire pour garder la santé. Je pensais jeter tout le monde dans le puits avant de le combler. D’ici à ce qu’on les déterre, personne ne pourra les identifier.


  — Vous partagez là les sinistres pensées de vos ennemis, Garrett. Vous, le chevalier de ces terres assombries. Vous rap-pelez-vous votre faim de justice ? Celle qui vous animait lors de votre visite chez moi ? Ce n’était pas tuer ou mourir, alors.


  — Dites-moi que faire. J’ai l’esprit en cage. Tout est trop brutal, trop sanglant.


  — Approche, Ambre. »


  Ambre abandonna Willa Dompte dont les couleurs commençaient à revenir. « Oui ?


  — Raconte à monsieur Garrett ce dont nous discutions en attendant, là-haut sur la colline.


  — Discuter ? Vous me disiez… Garrett, la seule chose à faire est de convoquer ici des membres du Haut Conseil pour qu’ils constatent les faits. Inutile de tuer qui que ce soit encore. On attend sans rien toucher. On répond franchement à leurs questions. Ma mère a outrepassé ses droits. Ils prendront les mesures qui s’imposent. En particulier, ils s’assureront qu’elle ne puisse plus nuire à quiconque. Tes amis et toi compris. »


  J’y réfléchis. Je repassai la proposition dans ma tête. Une idée peut-être bigrement idéaliste. Pourtant, à supposer que des ennemis politiques de la maître-tempête viennent prendre l’enquête en main, on pourrait même s’en tirer avec les honneurs. Ils emballeraient l’affaire à leur avantage, pour l’exemple, et en retireraient une aura de chevaliers blancs. « Ça vaut la peine d’y penser. Sortons faire un tour. » Je la pris par le bras.


  « De quoi s’agit-il ? me demanda-t-elle, une fois dehors.


  — L’or ?


  — Disparu, non ? De toute manière, si la sorcière a raison, ça n’aura plus d’importance. J’hériterai de ma mère et de mon père. Elle ne sera plus là pour…


  — L’or ne s’est pas envolé. Pour l’essentiel. Willa Dompte l’a caché quelque part. Skredli et sa bande n’exigeaient pas deux cent mille marks mais vingt mille. La domine a rajouté un zéro dans toute la correspondance.


  — Oh, je vois. Tu veux ta moitié.


  — Pas vraiment. Je n’ai jamais compté dessus. Je tiens juste à ce que tu t’en souviennes si tu dois en parler au tribunal. Quelqu’un pourrait avoir des tentations.


  — Ça t’irait ?


  — Moi, oui. C’est de toi qu’il s’agit.


  — Elle disait que ça te conviendrait.


  — La sorcière ?


  — Oui. Elle te connaît mieux que moi, j’imagine.


  — Rentrons. » Nous rejoignîmes les autres. « Vous voyez encore une raison de rester parmi nous, les gars ? » demandai-je à Craque et Sellier.


  Adossé au mur, Craque ne quittait pas la sorcière des yeux. « Ouais. Celle-là, lâcha-t-il en désignant Donnie Pell. Chodo la veut quand t’en auras fini avec elle. Si elle respire encore.


  — Pour quoi faire ?


  — À titre décoratif. Comme nana dans la piscine à l’entrée. Il se dit qu’elle pourrait l’intéresser, vu ce qu’on lui en a raconté.


  — Je vois. » L’idée avait son intérêt. Je consultai ma conscience. Mieux que la mort. Peut-être. « Pas de problème. Emmenez-la tout de suite. »


  La sorcière me décocha un regard insondable. Elle s’approcha de Donnie Pell. La fille respirait mieux.


  Tête-de-Pioche fit irruption, le pas léger. Il prit tout de suite l’air penaud en voyant la sorcière. J’eus la nette impression que le monde était débarrassé d’un ogre nommé Skredli.


  Morlet se taisait. En fait, il joua la fille de l’air comme jamais auparavant. Je ne fis pas attention à lui tandis que Craque et Sellier s’éloignaient en portant Donnie Pell sur un brancard de fortune. Je me retournai enfin. Plus de Morlet.


  



  


  


  56


  Un groupe de huit enquêteurs vint sur les lieux. Tatillons à l’extrême. Pourtant, leurs conclusions ne firent jamais aucun doute. Au final, ils déclarèrent le seigneur Gaméléon, le baronnet daPena et la maître-tempête Styx Orage coupables de meurtre. L’assassinat d’Amiranda fut attribué à une ou plusieurs personnes non identifiées.


  Entre gens de la haute, on évite de se pendre. Dépouillée de ses biens et de ses pouvoirs magiques, Styx Orage fut condamnée au bannissement. Elle ne s’en fut pourtant pas seule. Willa Dompte aussi disparut. Aux dernières nouvelles, Styx Orage était toujours après elle. Cent quatre-vingt mille marks d’or !


  Je me demande si Styx Orage y arrivera un jour. Je n’ai jamais déterminé où Willa Dompte avait caché cet or, malgré des mois de recherches à mes moments perdus.


  Je me doute qu’elle le gardait tout près sous la main. Skredli avait vu juste. Son retard au paiement de la rançon tenait à une erreur d’appréciation de la vitesse d’un véhicule chargé. La part qu’elle s’allouait tenait dans un double fond. J’ai retrouvé le voiturier qui le lui avait bricolé. Elle disposa de cet or après la remise de la rançon, d’une manière qu’elle garda pour elle.


  Je ne m’en tirai pas trop mal. Je me débrouillai pour récupérer l’essentiel des vingt mille marks effectivement payés. Ambre fit en sorte que je touche mes dix pour cent.


  Je n’ai plus de rapports avec elle depuis notre retour à Ton-nef aire. Elle est trop occupée à jouer des coudes et reprendre la place de sa mère dans la haute pour me rendre visite. Je ne me suis jamais risqué à aller la voir dans son domaine.


  


  Quand je rentrai chez moi, j’avais l’air d’un naufragé de retour de six semaines sur une île déserte. Dean me regarda en fronçant le nez. « Je mets tout de suite l’eau à chauffer, monsieur Garrett. »


  J’entendis une voix de femme dans la cuisine. Je n’étais pas d’humeur à supporter une de ses nièces. « Je vous ai pourtant dit de…»


  Titi émergea sur le pas de la porte : une vraie rouquine en colère. « Je te donne une chance, pas plus, de t’expliquer, Garrett, fit-elle avant de rentrer dans la cuisine.


  — Bon sang, de quoi est-ce que tu causes ?


  — L’après-midi où elle est revenue en ville, elle vous a vu sortir de chez Lettie Faren avec une fille, expliqua Dean, l’air satisfait.


  — Et vous, sachant avec qui j’étais et pourquoi, vous vous êtes bien gardé de le lui expliquer. Vous vous disiez que je méritais de me faire remonter les bretelles, hein ? »


  Il refusa de baisser les yeux. Le rat.


  Titi accepta ma version, plus ou moins. Je lui expliquai six fois et lui prouvai que, oui, j’avais même gagné de l’argent. Ce ne fut pas facile. Je dus lâcher quelques fonds en dîners de luxe et autres fanfreluches avant qu’elle me pardonne ce qu’elle imaginait avoir à me pardonner.


  Elle finit par céder quand je me mis à grommeler qu’une nièce de Dean ne serait pas un si mauvais parti. Elle tenait à m’épargner un destin pire que la mort.


  


  Une semaine passa. Craque vint frapper à ma porte. Je n’étais pas de bonne humeur. Dean, l’homme-mort et Titi me cassaient les pieds pour des tas de raisons. Tête-de-Pioche m’évitait à cause de ce qu’il avait dû endurer pendant l’enquête. Les gens de Morlet ne me laissaient plus approcher de chez lui. Chaque fois que je sortais, Poquet Pigotta me filait le train pour affûter sa technique jusqu’à ce que j’ignore sa présence. J’étais vraiment de mauvais poil.


  « Ouais ? » Je rengainai mon fiel. Je ne suis pas bête au point de titiller les tueurs de Chodo. Le prochain risquerait d’être un inconnu qui jouerait du tambour sur mon crâne avec des baguettes de plomb.


  « Chodo veut te voir. »


  Merveilleux. Je n’avais aucune envie de voir Chodo. À moins qu’il soit coincé au point de devoir me rendre une faveur.


  « Une visite de courtoisie ?


  — Si tu veux », répondit Craque en souriant.


  Je n’aimais pas ça. C’était la première fois que je voyais Craque sourire.


  « Il a un cadeau pour toi », ajouta-t-il.


  Sapristi ! Un cadeau du Caïd. Chez ce genre de type, ça pouvait vouloir dire… pas mal de choses. Je n’arrivais pas à imaginer du bien. Qu’y pouvais-je ? On me convoquait. J’avais déjà assez d’ennemis sans y rajouter le Caïd en faisant la fine bouche. « Laisse-moi le temps d’informer mon employé. Il fermera derrière moi. »


  Je parlai à Dean. Je jetai un coup d’œil sur l’homme-mort. Le gras du bide roupillait. Il s’était assoupi tandis que nous nous démenions dans cette fichue ferme. Il ne m’avait toujours pas révélé le secret de Gloire Signelune.


  Je lui réservais une petite surprise.
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  Chodo savait dérouler le tapis rouge. Craque m’emmena chez lui dans un carrosse digne de la haute. Peut-être celui dont on s’était servis dans notre raid au quartier ogre.


  Le Caïd me reçut près de sa piscine. Il était dans son fauteuil roulant. On venait juste de le sortir du bain. Les filles le rajustèrent et retournèrent à l’eau en riant. La belle vie pour elles. Jusqu’à ce que leurs poitrines tombent en berne.


  Une beauté resta près de lui.


  Je ne la reconnus pas tout de suite. Puis j’en restai sans voix.


  Rien à voir avec la Donnie Pell que j’avais entrevue. Ni la fille dure comme l’acier dans cette ferme. On avait démonté cette Donnie pour en refaire une autre. Elle cherchait à plaire comme un chiot devant son maître.


  Chodo nota ma surprise. Il me regarda dans les yeux et sourit. Le même sourire que Craque. Je crus voir la mort me sourire en face.


  « Un cadeau, monsieur Garrett. Et je vous suis toujours redevable d’un service. Ceci est juste en témoignage de mon estime. Elle est devenue docile. Vraiment malléable. Je n’en ai plus l’usage. Je pensais qu’elle pourrait vous servir. Prenez-la donc. »


  Que pouvais-je faire ? Vu qui il était. Je le remerciai et dis à Donnie Pell de s’habiller. Puis je laissai Craque nous ramener chez moi.


  Que diable allais-je en faire ?


  Quel traitement lui avait-il réservé ? Elle n’avait plus rien de la Donnie Pell d’antan.


  Elle ne parlait que lorsqu’on le lui demandait.


  Je l’emmenai chez l’homme-mort, l’assis et réveillai le rondrun.


  Garrett, espèce de pustule sur le nez de… Juste ciel ! Pas une autre ! Tu as déjà assez de cette harpie rousse pour…


  « Qu’en sais-tu ? Tu dormais. »


  Crois-tu que je puisse dormir avec…


  « Laisse tomber, Mort-de-rire. Voici la célèbre Donnie Pell. Quelques semaines chez le Caïd l’ont changée du tout au tout. »


  Oui.


  Il avait l’air légèrement attristé, voire même apitoyé. Les dieux savaient pourtant qu’elle ne le méritait pas.


  « Je la crois disposée à répondre à mes questions. »


  Certainement. Sans aucun doute. Dois-je comprendre que tu n’as pas réussi à dénouer le fil des quelques problèmes en suspens ?


  « D’une certaine manière. » J’avais essayé de mettre cette sale affaire au placard. Avec l’aide de Titi, elle s’estompait peu à peu. « Tu prétends savoir qui a tué Amiranda ? »


  Oui. Et pourquoi. Tu m’étonneras toujours, Garrett. C’est pourtant si évident.


  « Éclaire-moi. »


  Éclaire-toi tout seul. Tu as tous les éléments. Ou questionne cette enfant torturée.


  Il voulait dire « tourmentée » : le seul terme qui convienne vraiment à Donnie Pell.


  J’essayai en reprenant au tout début. Rien à faire. Sans doute la flemme. La réponse était sous mon nez. « Donnie, qui a fait tuer Amiranda Crest ?


  — La domine Willa Dompte, monsieur Garrett.


  — Quoi ? Non ! Mais… attends. Pourquoi ?


  — Parce qu’Amiranda a aidé Karl à rédiger les demandes de rançon que j’ai envoyées. Amiranda savait qu’on exigeait vingt mille marks d’or. Quand elle a vu les papiers, ils disaient deux cent mille. Dès qu’elle parlerait à Karl, elle comprendrait qu’il n’était pas devenu gourmand et que je n’avais pas fait d’erreur de copie. »


  Exact. Je déduisis que l’homme-mort en était arrivé à la même conclusion. Je lui avais raconté en détail mon entrevue avec Willa Dompte en présence de la maître-tempête, là où j’avais compris que la domine était au courant des plans de fuite d’Amiranda.


  À ce moment-là, je m’accrochais encore à une autre piste. Bon sang !


  Je la tenais et je l’avais laissée filer. Elle s’en était tirée avec cet or.


  Par étroitesse d’esprit, je lui avais tenu la porte ouverte. Elle était tranquille pour le restant de ses jours, mis à part Styx Orage à ses trousses.


  Je me sentis vraiment idiot. L’homme-mort s’amusait follement de ma déconfiture.


  D’autant que j’avais Donnie Pell sur les bras. Qu’en faire ? Pas question de la garder à la maison ni de la mettre à la rue dans son état. Et je n’allais certainement pas la reconduire chez Lettie Faren.


  « C’est bon, Vieille-Carcasse. Avant de piquer un roupillon, raconte donc comment Gloire Signelune remporte ses victoires à coup sûr, grâce à ses accords avec les centaures. »


  Avec un peu d’aide, je suis capable d’ajouter deux plus deux. Je lui fis un grand sourire. Je venais de le priver de ses grands effets.


  Dans le Cantard, les deux camps se servent à peu près exclusivement d’auxiliaires centaures comme éclaireurs. Ils en dépendent presque totalement. Si les centaures décident de ne rien voir, les seigneurs de la guerre sont aveugles. Je me demandais quels étaient les termes de l’accord et s’ils n’embarrasseraient pas Karenta à l’avenir autant que les Venageti aujourd’hui.


  Tôt ou tard, le conseil de guerre venageti s’en doutera. Même avec une fausse idée en tête, on ne reste pas éternellement aveugle quand la réalité saute aux yeux.


  Je laissai l’homme-mort fulminer et conduisis Donnie Pell à la cuisine pour que Dean la nourrisse.


  Si Garrett se laisse avoir par les damoiselles en détresse, Dean craque pour celles qui souffrent. Il ne me révéla jamais où ni comment, mais il s’arrangea pour la faire embaucher comme dame de compagnie et gouvernante d’une vieille femme handicapée.


  On raconte qu’elles sont très gentilles l’une pour l’autre.


  Je songe parfois à changer de profession. Aucun des protagonistes ne se retrouve plus heureux à la fin de cette affaire, sinon la méchante.


  Je devrais peut-être simplement remercier les dieux de m’en être tiré vivant, sans compter quelques amis et un petit bénéfice.


  Après tout, à quoi sert un boulot sinon à survivre ?
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